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Etude sur la formation de la Premiere Internationale

Par Jacques Freymond

Qu'est-ce que ^Internationale? Et tout d'abord d'oü vient-
elle? Une premiere reponse nous est donnee par cette declaration
faite le 5 aoüt 1862 par des ouvriers anglais ä des camarades
francais venus visiter 1'Exposition: «Aussi longtemps qu'il y aura
des patrons et des ouvriers, qu'il y aura concurrence entre les

patrons et des disputes sur les salaires, 1'union des travailleurs
entre eux sera leur seul moyen de salut».

La formule n'est pas nouvelle sans doute, ou plus precisement

n'exprime pas une idee nouvelle qu'on a pu trouver sous la

plume de theoriciens du socialisme ou dans la bouche de mili-
tants ouvriers. Ce sont les conditions dans lesquelles eile est,
cette fois-ci, reprise, qui lui donnent son sens particulier. Lancee
ä l'occasion de la rencontre des delegues ouvriers de deux pays,
eile annonce l'elargissement de l'action ouvriere, le passage du
plan national au plan international. « Esperons», dit encore le

representant des ouvriers anglais, « esperons que maintenant que
nous nous sommes serre la main, que nous voyons que, comme
hommes, comme citoyens et comme ouvriers, nous avons les memes

aspirations et les memes interets, nous ne permettrons pas que
notre alliance fraternelle soit brisee par ceux qui pourraient croire
de leur interet de nous voir desunis; esperons que nous trouverons
quelque moyen international de communication et que chaque jour
se formera un nouvel anneau de la chaine d'amour qui unira les
travailleurs de tous les pays »1.

Tels sont les sentiments des ouvriers anglais, ou tout au moins
de ceux qui les conduisent. Leurs camarades francais ne sont pas
moins desireux d'etablir avec eux un contact etroit. La replique
du Lyonnais Richard le montre: «Si nos langages sont
differents», eonstate-t-il, «n'expriment-ils pas la meme idee? Arriere

1 Proces de l'Association internationale des Travailleurs. Premiere et
deuxieme commissions du Bureau de Paris. Paris 1870, 2^me ed., pp. 61—62.
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donc toutes les haines entre les nations. Les ouvriers de toutes
les nations devront marcher la main dans la main, cceur contre

cceur...» 2. * *

Cette conscience d'une solidarite des ouvriers de toutes les

nations a ete exprimee, il est vrai, ä diverses reprises dejä. L'In-
ternationale n'est pas 1'enfant de l'enthousiasme d'un jour, ne

des hasards d'une rencontre. Elle est le produit d'une evolution
qui couvre plus d'un demi-siecle. Elle est annoncee par de
nombreux precurseurs. Sans remonter aussi loin que Tcherkessoff:!
jusqu'ä Thomas Morus, jusqu'ä Münzer et aux anabaptistes, il
suffira de se rappeler la permanence, la persistance ä travers le
1 geme siecle d'un courant de fraternite, d'une fraternite qui ne se

laisse pas enfermer dans le cadre etroit de la nation. On ne saurait

ignorer l'influence qu'exerce encore le christianisme dans le

monde ouvrier, surtout en Grande-Bretagne profondement mar-

quee par la revolution methodiste. En France, la revolution de

1789 a deploye des effets analogues par l'appel qu'elle a lance
ä la reconciliation des peuples separes les uns des autres par
les tyrans, par l'espoir qu'elle entretient d'une entente possible
entre tous les hommes des l'instant oü ils auront ete eclaires.

Qu'on se rappelle le discours d'Isnard du 29 novembre 1791:

« Disons ä l'Europe... que tous les combats que se livrent les

peuples par ordre des despotes, ressemblent aux coups que deux

amis, excites par une instigation perfide, se portent dans l'obscu-

rite; si la clarte du jour vient ä paraitre, ils jettent leurs armes,
s'embrassent et chätient celui qui les trompait. De meme, si

au moment que les armees ennemies lutteront avec les notres.

le jour de la philosophie frappe leurs yeux, les peuples s'em-

brasseront ä la face des tyrans detrönes, de la terre consolee et

du ciel satisfait».
« Les peuples s'embrasseront». Le theme reparait frequem-

ment dans la litterature politique. C'est un des espoirs dont se

nourrissent la plupart des reformateurs sociaux du siecle. Saint-

- Opinion nationale, 8 aoüt 1862, cite par Albert Thomas: «Le Second

Empire» (Histoire socialiste, t. X), p. 208.
3 W. Tcherkessof: Les precurseurs de VInternationale. Bruxelles 1809
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Simon et ses disciples y reviennent ä diverses reprises, qui en-

visagent la «societe europeenne» dans son ensemble, qui annon-
cent que leur nouveau christianisme est appele « ä constituer tous
les peuples dans un etat de paix permanente», qui decelent une
«tendance de l'espece humaine vers l'association universelle» par
la suppression de l'exploitation de l'homme par l'homme. Et si

l'on prend Lamennais, Fourier, Owen, Considerant, Cabet,
toujours se retrouve cette meme foi en la reconciliation des peuples

par la reorganisation de la societe. Les uns et les autres travail-
lent, chacun ä leur maniere, ä l'application de leur doctrine. Pour

Fourier, le phalanstere est le moyen le plus efficace. Owen tente

l'experience de New Harmony, tandis que Cabet propose sa

republique d'Icarie. Saint-Simon en revanche, plus precis, envisage
la formation d'un gouvernement europeen, suivi dans cette voie

par Victor Considerant et Pecqueur. Mazzini, lui, ira plus loin
encore avec sa « Jeune Europe», qui est ä la fois prefiguration
et instrument d'une federation europeenne dont la fondation n'est

possible que par le triomphe d'un republicanisme charge de

socialisme.
Rien de surprenant par consequent si l'annee 1848 entend

retentir quelques appels au rapprochement des peuples et voit
surgir certains projets d'organisation de l'Europe. Les appels, ce

sont ceux que Iancent par exemple, au debut de mars 1848, tournes

vers les revolutionnaires francais, les democrates allemands
auxquels fait echo, mieux que Cremieux tres timide ou Lamartine
devenu prudent, la grande voix de Victor Hugo qui presidera, en

aoüt 1849, le congres de la Paix. Quant aux projets, on les voit
eclore de divers cötes, comme l'a releve M. Renouvin dans une
communication qu'il a faite au Congres du Centenaire de 18484.

En France, oü tour ä tour le socialiste chretien Henri Feugeray,
Emile de Girardin et Littre formulent leurs vues sur le probleme.
En Italie, oü un Cattaneo reprend le theme mazzinien des Etats-
Unis d'Europe fonde sur le principe des nationalites et l'idee re-

publicaine. En Allemagne meme et en Grande-Bretagne.

* Pierre Renouvin: L'idee des Etats-Unis d'Europe pendant la crise
de 1848. Actes du Congres historique du centenaire de la Revolution de

1848. Paris 1948, pp. 31—45.
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Projets tres vagues d'ailleurs, comme le seront les idees ou
les propositions lancees au congres de la Paix. Mais, si les
reformateurs s'en tiennent ä des formules tres generales, si leurs
appels ne provoquent guere de reaction, ces diverses manifestations

n'en attestent pas moins la liaison qui s'est etablie entre
le theme de la revolution democratique, et meme sociale, et celui
de l'alliance europeenne ou universelle, la prise de conscience

qui s'est faite de la necessite d'une liberation des peuples oppri-
mes, condition de leur union, ou inversement, de leur union,
condition de leur liberation.

Or, si l'on cherche ä savoir ce que signifie le peuple dans

l'esprit de ceux qui s'en reclament alors, si l'on se tourne par
exemple, non pas meme vers un theoricien socialiste, mais vers
Michelet, mais vers Lamennais, on pressent dans quelle mesure
cette association de l'espoir en une reconciliation des peuples et
de la necessite d'une reorganisation de la societe prepare la voie
ä ^Internationale. Le peuple, pour Michelet, c'est le paysan, c'est

l'ouvrier, ce sont les hommes qui souffrent parce qu'ils n'ont pas
de droits, mais aussi ceux qui sont capables et gräce ä l'appui
desquels la bourgeoisie peut esperer se regenerer. Et Lamennais,
dans son Livre du peuple, termine une espece de ronde des metiers

par ces mots: «Ainsi, en chaque pays, tous ceux qui fatiguent
et qui peinent pour produire et repandre les productions, tous

ceux dont l'action tourne au profit de la communaute entiere,
les classes les plus utiles ä son bien-etre, les plus indispensables
ä sa conversation, voilä le peuple. Otez un petit nombre de

privilegies ensevelis dans la pure jouissance, le peuple, c'est le genre
humain»R. Autrement dit, le peuple ce sont les travailleurs.

Mais, si important que puisse etre ce travail de preparation
eloignee, si favorable que soit le climat d'un siecle que domine
la convergence des effets de la Revolution francaise et de la

revolution industrielle, il n'en est pas moins evident que l'Inter-
nationale de 1864 est l'aboutissement d'une evolution qui s'est

faite au sein de la masse ouvriere, qu'elle represente une etape
dans l'histoire du mouvement ouvrier. Dans l'esprit de ses fon-

6 F. L. de Lamennais: Le Livre du Peuple. En Suisse chez les

principaux libraires 1838, p. 13.
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dateurs, eile devait etre une association exclusivement ouvriere.
Le premier paragraphe de ses Statuts n'est-il pas significatif, qui
commence par ces mots: « Considerant que l'emancipation des
travailleurs doit etre l'ceuvre des travailleurs eux-memes...»?

C'est donc ä l'interieur du mouvement ouvrier qu'il faut aller
chercher ses origines, en interrogeant ses militants ou ses

theoriciens.

Une figure se detache, parmi les precurseurs, celle de Flora
Tristan. Car cette descendante d'une noble famille peruvienne,
qui vecut en France une existence diffieile, a contribue, par la
plume et par la parole, au groupement des forces ouvrieres. Son

l'nion ouvriere, publiee en 1843, contient en effet un plan d'union
generale de la classe ouvriere. II s'agit, ecrit-elle, « 1) de constituer

I'unite compacte, indissoluble de la classe ouvriere; 2) de

rendre, au moyen d'une cotisation volontaire donnee par chaque

ouvrier, {'Union ouvriere proprietaire d'un capital enorme; 3) d'ae-

querir au moyen de ce capital une puissance reelle, celle de

l'argent; 4) au moyen de cette puissance, de prevenir la misere et

d'extirper le mal dans sa racine en donnant aux enfants de la

classe ouvriere une education solide, rationnelle, capable d'en faire
des hommes et des femmes instruits, raisonnables, intelligents et
habiles dans leurs professions; 5) de recompenser le travail tel
qu'il doit l'etre, grandement et dignement»6.

Mais Flora Tristan ne songe pas aux seuls ouvriers francais.
« VUnion ouvriere, ecrit-elle, procedant au nom de I'unite
universelle, ne doit faire aucune distinetion entre les nationaux et les

ouvriers et ouvrieres appartenant ä n'importe quelle nation de la
terre. Ainsi pour tout individu dit etranger, les benefices de

{'Union seront absolument les memes que pour les Francais»7.
Le programme est vaste et genereux. Flora Tristan, d'autres

passages de son livre l'attestent, a eprouve tres fortement la
necessite d'une entente entre nations, d'un depassement du natio-
nalisme: «N'etions-nous pas hommes avant d'etre Anglais, Ita-

c Flora Tristan: Morceaux choisis par Lucien Schoeler. Paris 1947,

p. 282.
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liens ou Francais, ecrit-elle? Desormais notre patrie doit etre
l'univers...» 8. Elle voit aussi que le developpement de la tech-
nique rend plus sensible encore l'interdependance des peuples et
les pousse ä une collaboration plus etroite: ;< Des chemins de fer,
des chemins de fer! s'ecriera-t-elle. Voilä les agents d'union, de

confraternite, contre lesquels viendront expirer de honteux efforts!
Que les peuples se melent, se communiquent leurs pensees; qu'ils
fassent echange de leurs talents comme de choses et les querelles
entre nations deviendront impossibles. Ce sont les grands qui
toujours les excitent. Les peuples ne demandent qu'ä vivre en

paix » 9.

L'linion ouvriere ainsi aura un double objectif. Elle sera un
instrument de l'amelioration de la condition ouvriere. Mais eile
deviendra aussi, par sa presence meme, par le fait qu'elle groupe
des ouvriers de tous les pays, un des agents les plus puissants
qui soient du rapprochement des peuples et de la paix. « Par vous,
dit-elle ä ceux ä qui eile lance un appel ä travailler ä l'union
universelle des ouvriers et des ouvrieres, par vous, I'unite humaine
constituee ». Teile sera la « recompense ».

Mais Pappel ne suscite guere d'echos et Flora Tristan va
marcher de deconvenues en deconvenues. Elle s'est tournee, tout
naturellement, vers ceux qu'elle considere comme les chefs du
socialisme, vers les hommes qui pourraient grouper autour d'eux un
certain nombre d'ouvriers. L'equipe de la Ruche la recoit avec
froideur. Enfantin la dedaigne, Cabet l'attaque. Seul Considerant

se montre un peu plus ouvert. C'est avec peine qu'elle
parvient ä trouver l'aide financiere dont eile a besoin pour editer
son ouvrage. Premier pas qui d'ailleurs ne l'avance guere, car son

plan se heurte au scepticisme general. Flora Tristan va user ses

forces au cours de longs voyages qu'elle entreprend ä travers la
France pour diffuser ses idees et fonder son Union ouvriere. Et

il ne parait pas que l'entreprise ait ete connue ä l'etranger.
Flora Tristan reste isolee. Mais eile n'est pas seule ä songer

au rapprochement des ouvriers de tous les pays. D'autres mili-

» J. L. Puech: La vie et l'ceuvre de Flora Tristan. Paris 1925, p. 423.
-1 J. L. Puech: op. cit., p. 425.
-' J. L. Puech: op. cit., pp. 426—427.
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tants ont eu, ä la meine epoque, des preoccupations analogues
et travaillent dans le meme sens. Le message envoye en novembre
1836 par la Working Men's Association aux ouvriers beiges n'est-
il pas significatif « La classe ouvriere, dit entre autres Lovett,
disciple d'Owen et promoteur du Chartisme, la classe ouvriere
ignore la Situation qu'elle occupe dans la societe... Notre eman-

cipation depend de la diffusion de ces verites parmi les ouvriers
de tous les pays». Et Lovett n'hesitera pas ä declarer que son
association a ete la premiere ä introduire «la coutume des mes-

sages internationaux entre ouvriers de differents pays»10.
Des contacts seront etablis d'ailleurs entre militants de divers

pays au cours des annees qui suivent, car les chefs du Chartisme,
quoiqu'ils concentrent leur attention sur les problemes politiques
britanniques, ne sont pas indifferents au sort des ouvriers etrangers.

Mais il s'agit essentiellement de contacts avec des refugies
politiques. Ainsi une association fondee en 1838 par George Julian
Harney se mettra en relation avec des Allemands, des Polonais
et des Italiens installes ä Londres; et ces refugies de leur cöte

jugeront necessaire de se grouper et constitueront en 1844
l'association des Democrates fraternels dans laquelle ils attirent un
certain nombre de chartistes tels que Ernest Jones, Cooper et George
Julian Harney. En decembre 1847, les Democrates fraternels se

donnent des Statuts qui prevoient que les membres de toutes na-

10 E. Dolleans: Histoire du Mouvement ouvrier. Paris 1936, t. I,
p. 129. Dolleans a d'ailleurs releve cette reponse faite par les Chartistes
le 30 janvier 1843 ä un appel qui leur avait ete adresse par l'Atelier le
30 octobre 1842: «Entre l'Angleterre et la France..., ceux qui des deux
cötes ont amene cette profonde division, l'ont fait par egoi'sme, et ils
maintiennent leur ceuvre de tous leurs efforts, car ils savent bien que
lorsque nous nous serrerons la main, l'heure du peuple sera venue et leur

propre fin sera prochaine. Unissons-nous donc fraternellement, comme il
convient ä deux peuples qui se connaissent mutuellement et qui savent que
leur concours peut purger l'Europe des races impies qui l'oppriment, et
jeter les bases de la Liberte, de l'Egalite et de la Fraternite.» (Ibidem,
p. 189). On trouvera le texte integral de l'adresse de la Working Men's
Association et la reponse des ouvriers beiges dans Farticle publie par
A. Müller-Lehning sous le titre Tlie International Association (1855—1859).
International Review for Social History, t. III (1938), appendix I—II,
pp. 239—245.
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tionalites auront ä designer un secretaire general et un ou
plusieurs secretaires correspondants. Le secretaire general et les
autres representants nationaux (un par nation) constituent l'exe-
cutifde l'association qui fait profession d'internationalisme. «Parce

que nous sommes convaincus, dit leur programme, que les pre-
juges nationaux ont ete de tous temps utilises par les oppresseurs
des peuples pour les dresser les uns contre les autres alors qu'ils
devraient au contraire travailler ensemble au bien commun, notre
societe repudie le terme de Foreigner... Notre volonte est de
recevoir nos camarades sans consideration de nationalite, comme
membres d'une meme famille, la race humaine, et comme citoyens
d'une seule communaute, le monde » n.

Les Democrates fraternels, dont le programme marque par
l'influence chartiste est teinte de socialisme, ne sont d'ailleurs
qu'un groupement parmi bien d'autres qui ä cette epoque fönt de

l'agitation politique ou sociale. Si, sur le continent, Mazzini et sa
Jeune Europe ont attire ä plus d'une reprise l'attention, d'autres
organisations n'en sont pas moins actives qui, par leur orientation
nettement socialiste, preparent la voie ä la future Internationale.
Ainsi en est-il de ces groupes de refugies allemands qui, ä Paris,
ä Bruxelles et meme en Suisse ont etabli des liens avec les ele-
ments revolutionnaires: le Deutscher Bund zur Verteidigung der
Pressefreiheit, la Federation des Bannis de Venedey et de Schuster,
la Federation des Justes oü se detachent Ie cordonmier Heinrich
Bauer, l'horloger Joseph Moll et surtout le tailleur Wilhelm Weitling

et qui, affiliee ä la Societe des Saisons de Barbes et de
Blanqui, participera ä l'insurrection de 1839. C'est de cette
Federation des Justes que va sortir la Federation communiste qui,

apres l'elimination de Weitling, accueillera Marx et son ami

Engels, substituera le marxisme ä son babouvisme et ä son com-

11 Cf. Th. Rothstetn: Aus der Vorgeschichte der Internationale
(Ergänzungshefte zur Neuen Zeit, 1913, p. 7). Rothstein, qui a depouille les

journaux ouvriers de Grande-Bretagne jusqu'en 1859, fournit un certain
nombre de renseignements utiles. Q. M. Stekloff, qui a publie en russe,
en 1918, une Histoire de la Premiere Internationale (trad. en anglais publ.
ä Londres en 1928 sous le titre: History of the First International), n'a
fait que reprendre les renseignements fournis par Rothstein.
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munisme philosophique et fera sien le manifeste dont eile confie
la redaction ä Marx, lors de son premier congres, dans Pete 1847.

A la veille de la crise de 1848, il semble qu'un regroupement
des forces revolutionnaires soit en train de se faire. La Federation
communiste a fixe son comite central ä Londres, mais eile a des
adherents ä Paris et ä Bruxelles. Elle comprend essentiellement
des refugies allemands qui ont pris cependant des contacts dans
les villes oü ils se trouvent avec des Francais, des Beiges et des

Anglais, et non pas seulement avec des socialistes, mais aussi avec
des elements democrates et certaines associations ä tendances ra-
dicales. Les Democrates fraternels de Londres, ainsi, sont en

relation avec {'Association democratique de Bruxelles, dont Marx
est un des vice-presidents, et c'est ä ce titre que celui-ci va
participer ä Londres au meeting qui se tient le 29 novembre pour
celebrer l'anniversaire de la revolution polonaise de 1830.

Marx ä cette occasion prononcera un discours dont Engels
a resume la these essentielle dans un article publie par La Reforme
le 5 decembre 1847. «M. Marx, ecrit le correspondant de La
Reforme, declare que l'Angleterre donnerait le signal de la
deiivrance de la Pologne. La Pologne, a-t-il dit, ne sera libre que
quand les nations civilisees de l'Europe occidentale auront con-
quis la demoeratie. Or, de toutes les demoeraties de l'Europe, la

plus forte, la plus nombreuse, c'est celle de l'Angleterre orga-
nisee sur toute l'etendue du pays. C'est en Angleterre que I'anta-
gonisme entre le Proletariat et la bourgeoisie est le plus deve-

loppe, que la lutte decisive entre les deux classes de la societe
devient de plus en plus inevitable. C'est donc en Angleterre que
commencera, selon toute probabilite, le combat qui se terminera
par le triomphe universel de la demoeratie et qui brisera aussi le

joug de la Pologne. C'est de la victoire des chartistes anglais
que depend le succes des autres democrates europeens»12.

'-' Cite par Ch. Andler: Le Manifeste communiste. Paris 1901, t. I,
pp. 77—78. Pour l'evolution de la federation communiste pendant les annees
1847—1848, cf. entre autre: Carl Grünberg: Die Londoner Kommunistische
Zeitschrift und andere Urkunden aus den Jahren 1847—1848. Archiv für
die Geschichte des Sozialismus und der Arbeiterbewegung, t. 9, pp.
249—282.
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Marx, et c'est lä ce qui fait l'interet de cette declaration, ne
s'est pas contente d'un eloge de la Pologne et d'une protestation
contre le sort qui lui est reserve. II a mis en evidence l'inter-
dependance des interets des democrates de tous les pays et conclu

par l'esquisse d'un plan d'action: c'est sur l'Angleterre qu'ä son
avis l'effort doit etre porte. L'orateur en outre a rappele qu'il
avait ete charge d'un mandat par les democrates de Bruxelles: il
demande aux democrates de Londres, et par eux aux democrates

d'Angleterre, dbrganiser un congres des travailleurs, afin
d'etablir partout la liberte dans l'univers13.

Le discours est d'un homme prudent qui parle au nom d'une
association democratique, sans faire etat de sa qualite de membre
de la Federation communiste. Le Manifeste, lui, aura un autre
ton, car c'est la lutte des classes qui en forme le theme, c'est
le proletaire qui en est le centre et non plus quelque democrate
ä la position politique mal definie. « II est grand temps pour les

communistes, dit le preambule, d'exposer ouvertement aux yeux
du monde leurs vues, leurs buts, leurs tendances, et d'opposer
ä la legende puerile du spectre communiste un manifeste authen-

tique du parti lui-meme » u.
Et le meme Manifeste se termine par l'expose d'un plan d'en-

semble dont les communistes devront, en Angleterre, en France,
en Suisse, en Allemagne et en Pologne s'inspirer dans leur action
politique. A quoi succede la formule finale, le celebre « Prole-

13 Le compte-rendu de la Northern Star du 4 decembre 1847 (cite
par Dolleans, op.cit., pp. 215—216) est sur ce point plus explicite: Marx,
apres avoir propose la reunion du Congres, en montre brievement l'utilite:
«Les classes moyennes et les libre-echangistes ont tenu un congres; mais
leur fraternite n'est qu'unilaterale; le jour oü ils s'apercevraient que de
tels congres doivent profiter aux travailleurs, alors leur fraternite cesse--

rait et leurs congres seraient dissous.»
La proposition d'ailleurs sera tres bien accueillie et le chartiste George

Julian Harney, au nom des Democrates Fraternels de Londres, prendra
l'engagement d'envoyer des delegues au congres projete. Quelques jours
plus tard en effet, les Democrates fraternels de Londres decideront de
demander ä leurs freres de Bruxelles de fixer ce congres au 25 octobre
1848, jour anniversaire de la revolution beige. (Northern Star, 18 dec.
1847, cite par Rothstein, op. cit., p. 8).

14 Ch. Andler: Le Manifeste communiste, p. 19.
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taires de tous les pays, unissez-vous», qui va se substituer au
mot d'ordre des chartistes: «Tous les hommes sont freres».

On mesure ainsi Ie pas que le Manifeste communiste fait faire
au mouvement ouvrier vers l'organisation d'une Internationale.
Car ce n'est pas seulement une analyse de la Situation des classes

ouvrieres en Europe qu'il a donnee, non pas seulement une ex-

plication de l'histoire qui en elle-meme prepare Punification de

l'action ouvriere, mais aussi un plan de travail immediat par
lequel les militants ouvriers se voient assigner une mission.

Mais le Manifeste communiste de Marx va rester, pendant
de longues annees encore, inconnu de la plupart des ouvriers.
Les tentatives revolutionnaires de 1848 echouent d'ailleurs les unes
et les autres, en Allemagne, en Italie et dans l'Empire autrichien
comme en France. Les socialistes ont ete trop peu nombreux pour
creer un mouvement de masse sufisamment puissant. L'Europe
a explose avant que les adversaires des regimes qui etaient vises
aient eu le temps de se preparer aux responsabilites de la re-
construction. La conscience d'une solidarite du Proletariat
international n'existe encore que chez quelques isoles. Et si les plus
dynamiques des socialistes francais, sensibles au messianisme
revolutionnaire herite de la grande aventure militaire commencee
en 1792, se montrent favorables ä une politique d'intervention
armee en faveur des forces de revolution, le gouvernement, lui,
qui craint des complications, s'arrangera pour calmer les passions
et canaliser le mouvement 15. Quant au chartisme, dont l'influence
est depuis quelques annees dejä en declin, il ne manifestera sa

presence en 1848 que par une faible tentative d'intimidation dont
les resultats seront pitoyables.

Marx et Engels, apres avoir lutte en Allemagne et engage
aussi avant qu'ils le pouvaient les faibles forces de leur Federa-
tation communiste, devront finir pas s'incliner. « Une revolution
n'est possible, ecrit Marx lui-meme en 1850, que dans les
periodes oü ces deux facteurs, les forces productives modernes et
la forme de production bourgeoise, entrent en conflit les unes

15 Cf. ä ce propos Georges Duveau: Les relations internationales dans

la pensee ouvriere (1840-1805), publie dans les «Actes du Congres
historique du centenaire de la revolution de 1848», Paris 1948, pp. 277—283.
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avec les autres»16. Or la crise economique qui a rendu possible
l'explosion de 1848 est passee. Les annees qui suivent celles de
la revolution voient un nouvel essor des affaires. « Une nouvelle
revolution, poursuit Marx, ne sera possible qu'ä la suite d'une
nouvelle crise, mais l'une est aussi certaine que l'autre»17. Cette
appreciation equivaut ä une condamnation ä mort de la Federation

communiste qui momentanement n'a plus de raison d'etre 18.

Marx pour l'instant se concentre sur ses etudes theoriques.

Mais l'agitation socialiste n'en persiste pas moins en Angleterre

sous une forme d'ailleurs tres attenuee et dans des cercles
restreints. Londres abrite, au lendemain des mouvements
revolutionnaires de 1848 et 1849, un nombre relativement eleve de

refugies politiques qui convergent d'un peu partout vers la ca-
pitale britannique, un des seuls asiles qui leur restent.

Ces hommes rapproches par l'exil et qui n'ont rien perdu,
malgre la defaite, de leur passion revolutionnaire, nourrissent
leur vie de projets, de correspondance, de rencontres secretes et
de manifestations publiques oü s'etaient les rivalites personnelles
et s'accusent en meme temps les divergences dans les conceptions
politiques. II y a lä des Allemands democrates ou socialistes,
Prussiens, Rhenans ou Bavarois, dont Marx et Engels suivent, en
observateurs cruels et ä demi interesses, les ebats. Chez les Francais,

Ledru-Rollin, Louis Blanc, Felix Pyat, Talandier "'*. A l'ar-
riere-plan, Polonais, Hongrois, et quelques Russes, tandis que sur-
git de temps ä autre devant la scene I'inlassable Mazzini. Parmi
ces etrangers, quelques Anglais, d'anciens chartistes tels Ernest
Jones et George Julian Harney.

ls Les lüttes de classes en France, Paris, Editions sociales, 1946, p. 101.
17 Ibidem, p. 102.
18 Cf. ä ce propos la Correspondance de K- Marx et F. Engels

(traduction francaise par J. Molitor), Paris 1931, t. III, p. 161.
1:1 Alexandre Zevaes a donne' quelques renseignements interessants sur

l'activite des Francais refugies ä Londres dans l'article intitule: Les

proscrits franfais de 1848 et de 1851 ä Londres. «La Revolution de 1848»,
t. XX, pp. 345—375, et t. XXI, pp. 94—114. Cf. en outre l'etude plus
approfondie de A. Müller-Lehning, op. cit., p. 201- 212 et 246-250.
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Pareil milieu, aussi heterogene, serait assez favorable ä la
formation d'une association revolutionnaire internationale, dont
les refugies constitueraient tout naturellement le noyau, si la di-
versite de leurs origines sociales ou nationales et de leurs pre-
occupations ne les eloignait les uns des autres, autant que la con-
fusion intellectuelle dans laquelle ils se complaisent.
Democrates? Socialistes? Que sont-ils au juste? Ils ne le savent guere
et les discours qu'ils echangent lors des meetings qui se suc-

cedent, lors des anniversaires des fetes revolutionnaires, ne les

aident pas ä voir plus clair dans la pensee des autres et meme

dans la leur.
Dans cet enchevetrement d'entreprises et d'intrigues, parmi

ces associations ä l'existence ephemere, une preoccupation per-
siste qui cree malgre tout un lien entre tous ces hommes: celle

de l'union de toutes les forces, necessaire au changement que
l'on espere de l'ordre social. C'est sans doute dans cet esprit que

George Julian Harney a reconstitue, en automne 1849, l'association

des Democrates fraternels dont le programme publie en

octobre commence par l'affirmation de la necessite d'une entente

entre nations et du rapprochement fraternel des proletaires de

tous les pays20. Harney s'efforce d'ailleurs de mettre ces

prineipes en pratique en venant en aide ä ses camarades etrangers

qui, refugies ä Londres, n'ont pas de moyens d'existence. Mais
les appels qu'il lance dans la «Demoeratie Review» n'auront

guere de succes et c'est ä grand' peine qu'il parvient ä recolter

quelque argent.
L'action politique des Democrates fraternels n'est guere plus

efficace. Quelques meetings signalent leur existence et leur per-
mettent d'exprimer leur ferme espoir d'une revanche prochaine.
Le 21 novembre 1849, Harney salue les refugies francais, Ledru-

Rollin, Arago, Considerant et Pyat. La fete de fin d'annee donne

l'occasion au meme orateur de dire quels sont ses vceux les plus
chers: « Nous devons exiger, s'ecriera-t-il, le principe de fraternite
ä la place oü se trouvaient les religions aujourd'hui ecartees. Ce

20 Th. Rothstein, op. cit., p. 21 ss. Cf. aussi Demoeratie Review, t. I,

pp. 177—179 et surtout pp. 201—207. La Demoeratie Review n'aura qu'une
existence ephemere, de juin 1849 ä septembre 1850.
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principe, nous ne devons pas l'inscrire uniquement sur nos
drapeaux, mais le conserver dans nos coeurs; nous devons enfin l'im-
poser comme regle de notre action. Si nous le faisons, aucune
puissance ne pourra empecher notre victoire. Le drapeau rouge
fera le tour du monde et rassemblera les nations»21. En 1850

les manifestations se succedent: un jour, on fete la victoire des
socialistes francais aux elections; un autre, c'est la sortie de prison
d'Ernest Jones qui groupe les Democrates fraternels. Les
incidents que provoque en septembre la malencontreuse visite du
marechal von Haynau viennent ä point pour rechauffer le zele

des militants. Puis c'est en novembre la commemoration presque
traditionnelle de la revolution polonaise de 1830 et, ä la fin de

l'annee, une rencontre oü Engels a l'occasion d'expliquer les

causes de l'echec revolutionnaire en 1848—49.
L'annee 1851 ne sera guere moins chargee. En fevrier deux

manifestations: l'une ä la memoire du general polonais Bem, com-
battant de la revolution hongroise; l'autre en commemoration des

journees de fevrier 1848. En avril vient un hommage ä Robespierre,

en mai une manifestation en faveur de Kossuth qui, bientöt

libere, fera une entree triumphale ä la fin de l'annee dans
la capitale de Grande-Bretagne. En 1852, les fetes commemo-
ratives reviennent ä leurs dates, separees par d'autres manifestations

que suggerent les circonstances. Le coup d'Etat de decembre
fournit ä la passion politique un nouvel aliment et devient un
des themes favoris des orateurs. Mais ä part ce fait nouveau,
c'est encore ä Robespierre que l'on rend hommage en avril, et
ä la Pologne en aoüt, lors de l'enterrement d'un militant de la
revolution polonaise. En novembre, enfin, les Democrates fraternels

se reuniront pour protester contre le sort qui est reserve aux

patriotes italiens. A cette occasion ils discuteront des moyens
d'elargir leur action en s'appuyant en particulier sur les
democrates d'Amerique et d'Australie et en offrant encore leur
concours pour la Constitution d'un « fonds pour la liberte europeenne».

Mais les Democrates fraternels, malgre toute l'energie d'un
Harney, ne parviendront pas ä durer. Le mouvement meme est

dechire par les rivalites personnelles. Harney en particulier se

21 Ibidem, p. 23.
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heurte ä Ernest Jones qui cherche, lui, ä faire revivre le
mouvement chartiste. D'autres adversaires surgissent, dont Marx et
Engels, dans la coulisse, ne sont pas les moins efficaces 22. Harney
finalement se decouragera, quittera Londres et bientöt apres son

pays meme. Sa retraite marque la fin de cette association ä

laquelle il avait pendant quelques annees donne ses forces.
Son effacement ooincide avec la reapparition au premier plan

d'Ernest Jones, son compagnon de lutte et son rival. Jones, en-

courage d'ailleurs par Marx et Engels, marche dans la ligne du
chartisme. En mars 1854, il obtient un premier succes en reunis-
sant ä Manchester un « Parlement du travail» qui elabore un
nouveau programme d'action 23. En automne de cette meme annee,
Jones cree un comite pour la reception de Barbes qui vient
precisement d'etre libere de prison. Ce comite dit de «bienvenue
et de protestation » se propose, selon le Journal de Jones, de faire
une demonstration de Sympathie ä l'egard des exiles de France

et de fraterniser avec les democraties du continent face ä la ligue
des rois.

Mais Jones ne s'en tient pas ä cette seule manifestation en
l'honneur de Barbes. Son comite, apres s'etre constitue sous le

nom general de «Comite d'organisation des Chartistes Lon-

doniens», confie les questions internationales ä un sous-comite
de sept membres charge de se mettre en relations avec des

refugies de France et d'ailleurs. Bientöt du reste le comite
d'organisation disparait et il ne reste sous le nom de « Comite » que
cet embryon d'internationale dont Ernest Jones assume la presi-
dence et oü se retrouvent — selon le modele d'organisation donne

par les Democrates fraternels avant 1848 et dont l'Internationale

22 Cf. Correspondance Marx - Engels, t. II et III, passim.
-3 Rothstein (op. cit., p. 34) releve un mot tres favorable de Marx

qui aurait affirme que la reunion seule d'un Parlement de cette nature

marque une nouvelle epoque dans l'histoire du monde. En fait Marx est

plus reserve, comme le montre cette lettre du 9 mars 1854 ä Engels:
«J'ai recu du Parlement du travail l'invitation ä sieger comme delegue
honoraire (de meme Nadeau et Louis Blanc). Je leur ai adresse aujourd'
hui une lettre de remerciements et j'ai redige quelques phrases qui, suivant
l'esprit qu'on apporte ä les lire, peuvent etre considerees comme tout-ä-fart
extremistes ou comme tres inoffensives ...» (Correspondance, t. IV, p. 10).
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s'inspirera pour la Constitution de son Conseil general — des se-
cretaires pour les differentes nations.

Le comite international organisera diverses manifestations.
La premiere sera, en fevrier 1855, une commemoration de la
revolution de 1848 et Jones ä cette occasion publiera le 17 fevrier
un article dans The People oit il affirmera la necessite de l'en-
tente des peuples anglais et francais: « Y a-t-il un homme pauvre
et opprime en Grande-Bretagne? Y a-t-il un artisan exploite et
ruine en France? Si oui, ils appartiennent ä une seule race, ä un
seul pays, ä une seule foi, ä un seul passe, ä un seul present, ä

un seul avenir... Qu'ils s'unissent! Ceux qui oppriment Phumanite

sont bien unis, meme lorsqu'ils fönt la guerre. Ils sont unis
sur un point qui est le maintien des peuples dans la misere et
la sujetion. Chaque demoeratie n'est pas assez forte pour briser
seule son propre joug; mais elles disposent ensemble d'une force
morale, d'une force aecrue ä laquelle rien ne peut resister.
L'alliance des peuples est d'une importance vitale, car leur mesentente,
le maintien des antipathies nationales peuvent seuls sauver les
monarchies de leur chute. Rois et oligarques jouent leurs der-
nieres cartes: nous pouvons dejouer leur manoeuvre. Aucun
mouvement des temps modernes n'a autant d'importance que cette
alliance internationale qui doit etre proclamee ä la grande
rencontre de St. Martin's Hall»21.

Et le meme Jones prendra la parole au meeting pour en
preciser le sens, affirmant qu'il ne s'agit pas d'une lutte contre une
aristoeratie, de la destruction d'une tyrannie bientöt remplacee
par une autre. Mais bien de la liquidation du capital. Car Phumanite

est divisee en esclaves et en maitres et, tant que le capital
commande au lieu d'etre au service du travail, l'homme, quel que
soit le regime politique, est un esclave25.

Le Comite international organisera d'ailleurs en cette meme
annee 1855 d'autres meetings de protestation contre les poursuites

** Cite par Rothstein, op. cit., p. 36. Cf. en outre les reflexions de

Marx sur l'activite de Jones et sur cette manifestation dans sa lettre du
13 fevrier 1855 ä Engels. (Correspondance, t. IV, p. 104). Pour plus de
details sur l'activite du comite international, voir A. Müller-Lehning, op. cit.,
pp. 212—222.

25 Rothstein, op. cit., pp. 36—37.
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dont les refugies sont l'object de la part du gouvernement
britannique. Et l'un d'entre eux, preside par Jones avec la participa-
tion de Rüge, la bete noire de Marx, se terminera par l'adoption
d'un manifeste oü les revendications sociales se melent ä l'affir-
mation du droit des peuples ä disposer d'eux-memes.

Au cours de l'annee suivante, le Comite international se

montre encore plus actif. Apres le meeting, qui devient annuel,
de fevrier organise avec l'appui de la Commune revolutionnaire

2,;, vient en avril une rencontre avec une delegation ouvriere
francaise qui propose la formation d'une ligue universelle des

travailleurs, selon un plan qui parait bien dans la ligne de {'Union
ouvriere de Flora Tristan. Car il ne s'agit pas pour ces Francais
d'entreprendre une action politique, mais au contraire economique;
de s'unir sur le plan de la profession, de constituer, par la
contribution de chacun, un capital qui echappe aux capitalistes et
devienne dans la main des ouvriers un moyen d'emancipation27.

Mais le Comite international n'en poursuit pas moins son
action et sa propagande. En mai 1856, il lance un nouveau
manifeste oü il insiste sur la necessite d'elargir son action et de
fonder une Internationale. Apres un preambule oü se retrouvent
quelques-unes des fleurs de la rhetorique revolutionnaire sur le
lien qui existe entre les empires, les monarchies et les guerres
par Opposition au regime republicain qui signifie la paix, le
manifeste s'acheve sur ces mots: «Nous ne voulons pas terminer
sans vous soumettre un plan pour la realisation de ce que nous
considerons oomme essentiel ä la poursuite de notre oeuvre de

rapprochement. Ce plan consiste en un elargissement du Comite
international, presque fatalement condamne ä l'impuissance etant

-,; C'est dans la Commune revolutionnaire que se sont retrouves un
certain nombre de blanquistes et de socialistes revolutionnaires de diverses
tendances. Le fondateur en est Felix Pyat qui, contraint de quitter la
France, a gagne la Suisse, puis, apres le coup d'Etat du 2 decembre,
Londres oü il va retrouver quelques Francais exiles dont Caussidiere, l'ancien

prefet de police de 1848, et l'avocat Alfred Talandier. La Commune
revolutionnaire se signalera ä l'attention par divers manifestes publies
entre 1852 et 1856. Cf. ä ce propos l'article d'Alexandre Zevaes cite plus
haut, note 19.

27 Cf. Th. Rothstein, op. cit., pp. 40—41.

Zeitschrift für Schweizerische Oeschichte, 30, Heft 1 1
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donne le petit nombre et la pauvrete de ses membres, en une

association internationale ouverte aux hommes de tous les pays
et qui ne doit pas compter un seul comite international dans une
des villes de l'Europe, mais des comites internationaux dans un
aussi grand nombre de villes que possible. Nous ne pouvons pas

pour le moment parier plus amplement sur les moyens de creer
dans un tres grand nombre de pays une association internationale,
de centraliser ses ressources et ses entreprises. Nous disons simplement

que si vous approuvez ce plan, nous emettrons des cartes

de membres, dont la possession contre un paiement de 6 pence

par trimestre fera de vous un membre de l'Internationale et vous
donnera un droit de vote dans les assemblees de l'Internationale
de votre pays et dans les assemblees internationales. Ainsi pour-
rons-nous organiser un corps nombreux, riche et puissant»28.

Et Ie Comite international va tenter de passer des projets
aux actes. Le 10 aoüt 1856, il tiendra un meeting en l'honneur de

la revolution de 1792 et au cours duquel une resolution sera

adoptee, recommandant au Comite international, ä la Commune

revolutionnaire, ä la Societe des communistes allemands, ä celle des

chartistes anglais, ä celle des socialistes polonais et ä tous ceux

qui, sans appartenir ä une de ces societes, sont membres eligibles
de l'association internationale, « d'entrer dans une alliance de

maniere ä s'entr'aider dans toutes les entreprises visant au triomphe
de la republique universelle, democratique et sociale».

« Ces societes, poursuit la resolution, s'engagent en conclusion

ä faire tout ce qui est en leur pouvoir pour pousser les

citoyens de tous les pays ä organiser des societes nationales
socialistes et revolutionnaires, ä les lier les unes aux autres par
le moyen d'une association generale... et ä preparer ainsi la

revolution future — cet objectif que les revolutions passees n'ont

pu atteindre pour n'avoir pas su pratiquer la loi de solidarite

sans l'observation de laquelle il n'y a de salut ni pour les

individus ni pour les peuples » 29.

28 Ibidem, p. 41.
2a Ibidem, p. 42. Selon A. Müller-Lehning, ce 10 aoüt marque la date

de la fondation de l'Association internationale. Pour plus de details, nous

renvoyons ä son etude, dejä citee, pp. 222—238 et appendices V, VI et VIII.
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Mais il ne parait pas que cet effort d'organisation ait ete,
plus que les precedents, couronne de succes. Au contraire, les
manifestations du Comite international se fönt depuis lors plus
rares, ä notre connaissance tout au moins. En 1857, il organise
encore ä St. Martin's Hall un meeting en souvenir de la
revolution de 1848, oü Schapper, Pyat, Talandier, Nadaud prendront
la parole. En novembre, c'est au meme endroit, mais on ne sait
sous la direction de qui, un meeting en l'honneur de la revolte
polonaise de 1830. Au cours de l'annee 1859, on signale quelques

manifestations enoore; en juin en souvenir des journees de

juin 1848, en septembre ä la memoire de Robert Blum et, quelques
jours plus tard, en commemoration de la revolution polonaise de
1830. A un rythme regulier les fetes, devenues maintenant
rituelles, de la religion revolutionnaire, se succedent. Mais il n'est
pas possible de savoir si c'est le Comite international qui les
organise ou cette « Association internationale » dont parle Rothstein
et ä laquelle Marx fait allusion 30. Seuls reviennent des noms con-
nus, allemands pour la plupart: Schapper, Lessner, Wilhelm
Liebknecht.

Le Comite international ainsi disparait, non sans avoir fourni
une contribution precieuse ä la preparation de l'Internationale dont
il est, par certains aspects, une prefiguration. C'est gräce ä lui,
successeur des Democrates fraternels, que le theme de
l'Internationale s'est affirme et maintenu dans les annees 1854 ä 1859.
Son influence sans doute n'a guere depasse des cercles assez etroits
de refugies et d'anciens chartistes qui continuent de croire ä la

priorite de l'action politique. Mais eile n'en est pas moins effi-
cace par l'agitation meme que le Comite entretient dans l'opinion
ouvriere.

D'ailleurs, au moment oü ce Comite s'evanouit dans la nuit
de l'histoire, le theme de l'Internationale brusquement eveille de

plus larges echos. Une evolution s'est accomplie dans les masses
ouvrieres britanniques, dont les chefs, apres de longues annees
de lüttes dans le cadre de leurs professions, s'ouvrent aux
problemes politiques. * * *

30 Ibidem, pp. 42—43. Cf. encore la lettre du IS mai 1859 de Marx
ä Engels (Correspondance, t. VI, pp. 50—55).



— 20 —

1860 voit en effet s'affirmer une nouvelle equipe, disons meme
plus, une nouvelle generation de militants ouvriers. Apres quelques

annees de paix sociale relative qu'expliquent Pessor de l'eco-
nomie britannique au lendemain de l'adoption du libre-echange,
et dans une certaine mesure aussi l'attraction qu'exerce le
mouvement cooperatif, la crise de 1857, cette crise que Marx et
Engels attendaient, esperaient31, a provoque de nouvelles ten-
sions. L'agitation sociale reprend, dans le bätiment en particulier

et dans l'industrie des vetements; le mouvement syndical
gagne en force. Peu ä peu, de la foule des petites associations
de resistance ou de secours mutuels qui groupaient les ouvriers
tantöt dans une localite, tantöt dans une province, tantöt dans un

groupe d'entreprises d'un secteur determine, il se degage quelques

grandes unions qui s'etendent sur l'ensemble du territoire
national. Et ä la tete de ces unions se trouvent des hommes de
metier et non pas des bourgeois, des hommes qui se sont imposes
ä leurs camarades par leurs qualites d'administrateurs, par leurs
capacites ä ooncevoir des vues d'ensemble.

Ces chefs syndicalistes, presque naturellement, vont etre
amenes ä coordonner leur action. Au cours de la greve du
bätiment de Londres en 1859, un comite de greve s'est constitue,
forme de representants des divers metiers et dont l'action est sou-
tenue par des syndicats de tous les pays. De cette greve, le
sentiment de solidarite ouvriere va sortir renforce et les hommes

memes qui l'ont conduite en concluent pratiquement ä l'utilite
d'un organisme syndical permanent qui aurait pour mission « en

cas d'urgence, de convoquer les syndicats rapidement pour qu'ils
se pretassent l'un ä l'autre avis ou assistance selon que les
circonstances le demandaient» 32. On n'en reste pas ä cette premiere
impression et le 1er juillet 1860 a lieu la premiere reunion du
Gonseil des syndicats de Londres, dans lequel un petit groupe
d'hommes Allen, representant des mecaniciens, Applegarth,

31 «La crise, ecrit Engels le 13 novembre 1857 ä Marx qui s'etait
felicite de la justesse de ses previsions, la crise me fera physiquement
autant de bien qu'un bain de mer. En 1848, nous disions: Voici venir notre
temps. Et il est venu d'une certaine facon. Mais ä cette heure il vient
completement; il s'agit d'une lutte ä mort» (Correspondance, t. V, p. 122).
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representant des charpentiers, Odger, cordonnier, Guile, fondeur
de fer, Coulson, mathon 33 — va jouer un röle preponderant, de
teile facon que, comme le remarquent Sidney et Beatrice Webb,
« le Conseil devient en fait un Comite mixte des agents des grandes
societes nationales » 3*.

Or ces chefs syndicalistes ne limiteront pas leur interet et
leur action au domaine strict de l'organisation professionnelle. Sans

doute ont-ils pour objectif l'amelioration des conditions de vie
des ouvriers syndiques, qu'ils comptent obtenir par des negociations

ou par des lüttes menees dans le cadre de la profession,
mais aussi dans le cadre de la societe existante. Pourtant ils ne

se desinteressent pas pour autant des problemes politiques. Au
contraire, la prudence dont ils fönt montre dans la question des

affaires de leurs syndicats contraste avec l'energie qu'ils deploient
dans la lutte politique. C'est que les succes qu'ils peuvent obtenir
sur ce plan doivent avoir pour consequence, ä leur avis, une ame-
lioration de la condition sociale de l'ouvrier. Aussi participeront-
ils activement ä la grande campagne qui se developpe pour la
reforme electorale. Des 1859, quelques associations se consti-
tuent, qui visent ä preparer precisement cette reforme politique.
Certains militants ouvriers, parmi lesquels d'anciens chartistes
comme Jones, y penetrent aux cötes de chefs radicaux et meme
de liberaux. En 1862, Applegarth et ses camarades creeront ä

leur tour leur union politique syndicale qui preconise le suffrage
universel.

yi D. Rjazanov, qui a etudie d'une maniere tres approfondie les

origines de l'Internationale (Die Entstehung der internationalen Arbeiterassoziation.

Marx-Engels Archiv, t. I, Frankfurt 1926, pp. 119—202) a sur
certain points, corrige et complete l'ouvrage de S. et B. Webb: Histoire
ein Trade Unionisme (trad. fr., Paris 1897), plus particulierement sur l'histoire

interne du Conseil des syndicats de Londres.
:;3 La liste de presences, lors de la premiere seance du Conseil, ne

porte aucun de ces cinq noms, mais bien ceux d'autres syndicalistes moins
connus parmi lesquels se detache cependant W. R. Cremer, charpentier,
qui jouera un röle important. Les constructeurs de machines, les relieursi,
les typographes et les fondeurs n'ont eu de representants que plus tard.
Cf. Rjazanov, op. cit., p. 129.

" Webb, op. cit., p. 259.
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Mais l'attention que les membres du Conseil des syndicats
vouent aux problemes politiques qui se posent dans leur pays ne
les empeche pas de regarder au delä des frontieres. Au
contraire, ils s'associent, par des manifestations publiques analogues
ä celles qui se sont succede entre 1850 et 1860, aux lüttes que
poursuivent sur le continent les liberaux ou les radicaux. Pour
quelles raisons? George Howell, le macon, qui fut alors un des

grands chefs syndicalistes et qui jouera un grand röle dans

l'Internationale, l'a rappele quelques annees plus tard 35. Le sort de

la Pologne, selon lui, a suscite une vive Sympathie parmi les mili-
tants ouvriers, d'autant plus que les refugies polonais, organises
ä Londres en une association polonaise, ont des contacts frequents
avec eux. Le declenchement de la guerre d'independance italienne
a eveille d'autre part, poursuit Howell, un tres grand enthou-
siasme parmi les ouvriers britanniques pour une Italie libre,
«liberee de ses mauvais tyrans et de la domination des pretres ».

D'ailleurs, constatera Howell ä une autre occasion, « Mazzini etait
alors connu personnellement de beaucoup d'entre nous, et Garibaldi

bientöt devint une idole»3'1. Enfin, la guerre de Secession

a eveille dans les masses ouvrieres en Grande Bretagne des echos

profonds. Un grand nombre de chefs politiques prirent fait et
cause pour le Nord contre le Sud, c'est-ä-dire contre l'esclavage;
et cela malgre les consequences desastreuses qu'avait pour eux
cette guerre.

Ainsi, ce sont les problemes internationaux de l'epoque qui
incitent les chefs syndicalistes ä s'interesser ä ce qui se passait
au delä des frontieres de la Grande-Bretagne et ä prendre contact

avec des camarades d'autres pays. Mais d'autres questions qui

35 Cf. Howell dans The Nineteenth Century, July 1878. Les papiers de

G. Howell, conserves ä la Bishopsgate Library de Londres, sont une source
tres precieuse pour l'historien de 1'Internationale. Rjazanov les a partiellement

utilises; de meme R. W. Postgate qui en donne dans le Marx-

Engels Archiv (t. I, pp. 441—447) un bref apercu. M. G. Jonescu, qui a

bien voulu proceder pour nous ä un depouillement de cette collection, nous

a fourni des renseignements gräce auxquels il nous a ete possible de

completer Rjazanov sur certains points.
36 G. Howell: Labour Legislation, Labour Movement and Labour

Leaders. Cite par Rjazanov, op. cit., p. 149, note 2.
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les tjouchent plus directement contribuent egalement ä cette evo-
lution. Le developpement des moyens de communication, qui
intensifie les echanges internationaux, accroit la concurrence et
facilite le deplacement de la main-d'ceuvre d'un pays ä l'autre,
doit entrainer tout naturellement un elargissement du champ visuel
des militants ouvriers et de la notion meme de solidarite ouvriere.
Ceux qui subissent les effets de la concurrence savent desormais

qu'il ne suffit plus pour garantir leur securite materielle de s'or-
ganiser ä l'interieur des frontieres. La demonstration en sera faite
lors de la seconde greve de bätiment de 1861, qui voit les patrons
s'organiser pour faire venir de la main-d'ceuvre du continent37.

Ces greves du bätiment d'ailleurs, qui etaient engagees,
comme le releve Howell, non pas pour des questions de salaires,
mais afin d'obtenir la reduction de la journee de travail ä neuf

heures, devaient avoir de larges echos sur le continent, et cela

d'autant plus que la seconde se termine par la victoire des gre-
vistes. Les ouvriers parisiens meme ont ä cette occasion manifeste

d'une maniere tangible leur Sympathie38.
Ainsi des relation oommencent ä s'etablir entre ouvriers par

dessus les frontieres39. Le geste des ouvriers parisiens en est

37 Le 21 avril 1861 arrivaient ä Londres, selon une note relevee
dans la George Howell's Collection, 90 ouvriers etrangers.

38 Le Conseil des Trade Unions evoquera ä plusieurs reprises ce geste
des ouvriers parisiens: dans sa seance du 20 mai 1862, lorsqu'il discute
de l'aide qu'il faudrait pouvoir donner en temoignage de reconnaissance
aux imprimeurs parisiens alors en greve (The Minute Book of the London
Trades Council) et plus tard encore dans une seance du 5 juillet 1864

(Ibidem). Howell d'ailleurs fait allusion, dans une lettre qu'il adresse le

29 avril 1872 ä Walter Morrisson, M. P., ä l'aide que fournirent les
«bronziers» parisiens (George Howell's Collection). La lettre contient
une erreur et place en 1863 la seconde greve du bätiment ä Londres.

Rjazanov signale d'autre part que les positivistes furent d'utiles in-
termediaires et releve en particulier une brochure de Fabien Magnin,
membre de la Societe positiviste, publiee ä Paris en octobre 1861 sous
le titre: «Lettre sur la greve des ouvriers du bätiment de Londres».

39 Signaions encore cette note publiee par le Reynolds Newspaper qui
signale que, les 16, 17 et 18 mai 1861, 1650 ouvriers anglais fönt ä Paris
un voyage organise par les Southern Railways, au cours duquel ils sont
chaleureusement accueillis par la population et les autorites.
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un temoignage. Puis ä la fin de cette meme annee 1861, c'est
l'Association generale des travailleurs napolitains qui s'adresse
aux camarades anglais en leur demandant de les aider ä assurer
I'unite et la liberte de l'Italie et ä «organiser le travail»40.
L'adresse des travailleurs napolitains parviendra au debut de janvier

au Conseil des Trade-Unions de Londres qui y repondra par
un veritable manifeste que George Howell, alors secretaire du
Conseil, lui soumettra dans ses seances du 4 et du 18 mars11.
Ce manifeste contient ä la fois des encouragements et des reserves.

Les travailleurs anglais, ecrit son auteur, ont suivi avec sol-
licitude la lutte de leurs camarades italiens pour leur liberte et

se sont rejouis de leur liberation. Ils remercient les travailleurs
napolitains de leur lettre, en exprimant l'espoir de pouvoir
poursuivre ä Pavenir cette correspondance. Puis Howell en vient ä

exposer les traits caracteristiques et les raisons d'etre des
syndicats britanniques qui ont des preoccupations sociales et non

pas politiques, et qui visent essentiellement ä l'amelioration des
conditions de vie de leurs membres. «Nous jouissons, ecrit-
il, d'assez larges libertes civiles et religieuses, quoique nous

soyons prives dans une grande mesure de puissance politique.
C'est pourquoi nous concentrons notre energie sur la defense de

nos interets sociaux et nous nous efforcons d'ameliorer notre
condition d'ouvrier. Car nous sentons que c'est par ce moyen que
nous accederons ä la puissance politique ». Et le manifeste se
termine par un encouragement amical aux travailleurs napolitains.

Le Conseil des Trade-Unions decidera l'impression de ce
texte42 auquel Howell attache une grande importance puisque
dans sa lettre ä Walter Morrison et, plus tard, dans son article
de The Nineteenlh Century, il affirmera avec insistance que c'est
dans cet echange de lettres avec les travailleurs napolitains qu'il
voit le point de depart de l'Internationale. Sans doute George

40 Cf. la lettre citee plus haut de G. Howell ä Walter Morrisson.
¦" The Minute Book of the London Trades Council. Ces proces-verbaux

du Trade Council se trouvent ä Londres au siege des Trade Unions,
9 Guilford Place.

42 Seances des 4, 18 mars et 20 mai (The Minute Book of the London
Trades Council).
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Howell exagere-t-il l'importance de l'evenement en s'attribuant
ä lui, redacteur du manifeste, un röle assez avantageux. Car il
ne parait pas que cette correspondance avec l'Association generale
des travailleurs napolitains ait eu de suite 4S.

Cependant Ie Conseil des syndicats de Londres continue de

manifester de l'interet aux Italiens et ä la cause qu'ils defendent.
C'est ainsi qu'il consacre la plus grande partie de sa seance du
20 mai ä l'examen d'une lettre de Frederic Harrisson qui lui
signale que pres de mille Italiens envoyes par leurs municipa-
lites ou designes par leurs associations de metier, viendront ä

Londres visiter l'Exposition et que ces visiteurs etrangers desi-
reraient entrer en relations avec des representants des divers mc-
tiers de Londres, afin d'echanger des informations sur les
questions politiques et sociales qui les concernent. Le Conseil ac-
cueille favorablement cette proposition et decide de faire pre-
parer par son secretaire un projet d'adresse de bienvenue pour
ces hötes 14. A la fin de l'annee, en octobre et en novembre, des

representants des principaux syndicats de Londres et des membres
du Conseil des syndicats s'occuperont avec beaucoup de zele et
d'enthousiasme de leur participation ä la reception prevue en
l'honneur de Garibaldi dont la visite est annoncee. Un comite
sera constitue, dont fönt partie, entre autres, Cremer et Odger,

43 Rjazanov, qui donne en note (op. cit., p. 142, note 1) l'extrait de

Particle de The Nineteenth Century, exprime quelques doutes sur
l'authenticite de l'adresse du Conseil des syndicats de Londres. Mais
l'authenticite de ce texte — dont un exemplaire imprime est colle en tete
du Minute Book du Conseil des syndicats — ne parait pas pouvoir etre
mise en doute. Nous en publions d'ailleurs en annexe (No 1) le texte dont
nous avons recu de Londres une photocopie. Nous avons retabli de notre
mieux, entre parentheses, les mots qui, par suite d'une dechirure du papier,
manquent sur cet exemplaire. Tout au plus peut-on se demander si cette
Adresse a eu vraiment, comme l'affirme Howell, une si large audience
sur le continent et si eile a suscite les reactions nombreuses qu'il pretend.
Sur ce point les renseignements nous manquent. Nello Rosselli, dans son

ouvrage sur Mazzini et Bakounine (Mazzini e Bakounine, 12 anni di movi-
mento operaio in Italia, 1860 1872, Torino 1927), ne fait aucune allusion
ä cet echange de lettres. II signale simplement qu'en automne 1861, la
Societä operaia de Naples compte dejä 2860 membres (p. 68).

44 The Minute Book of the London Trades Council.
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en vue de preparer cette reception demonstrative. Et, ä la fin de

novembre, le Conseil des syndicats de Londres adopte, malgre
quelques oppositions, une resolution favorable ä une manifestation
en l'honneur de Garibaldi, le grand patriote qui travaille ä la
liberation et ä «l'elevation » de la communaute des travailleurs45.

Mais Garibaldi se fait attendre et d'autres problemes
politiques attirent l'attention des chefs syndicalistes anglais. L'annee
1863 les verra se preoccuper de la guerre de Secession et, plus
encore, du sort de la Pologne, en meme temps que s'effectue un
rapprochement, qui jouera un röle decisif dans la fondation de

l'Internationale, avec leurs camarades francais.

Car en France, comme en Angleterre, les militants ouvriers
ont opere, dans des conditions differentes, une evolution analoguc:
une elite ouvriere s'est formee qui entend assumer elle-meme la
directioii d'une politique ouvriere qui jusqu'ici avait subi fortement

l'influence d'elements et de partis bourgeois. La crise de
1848 a provoque une rupture. Le coup d'Etat de decembre n'a-
menera pas de reconciliation. Mais Napoleon III, lorsqu'il pense
qu'il suffit, pour s'attirer les sympathies ouvrieres, de pratiquer
une politique « antiorleaniste » et « anti-bourgeoise », ou de faire
du paternalisme, commet une erreur. Le militant ouvrier n'aban-
donne pas ses convictions. II reste le plus souvent democrate et
socialiste. II le restera d'autant plus que cette tutelle sous laquelle
il se sent place n'est meme pas compensee par une amelioration
sensible de ses conditions de vie. Le developpement tres remarquable

sous l'Empire de l'economie francaise n'a pas pour effet
une hausse sensible du salaire reel4tt. Ce qui frappe plutöt, c'est
la Stagnation des conditions materielles de la classe ouvriere. Les

45 The Beehive, 29 novembre 1862. La collection de ce Journal est

particulierement utile pour la connaissance de l'histoire ouvriere de cette
periode. M. Jonescu a pu consulter, pour les annees 1860—1862, les pho-
tocopies qui se trouvent ä la London School of Economics et, pour les

annees 1862 a 1864, la collection qui se trouve ä la bibliotheque des journaux

du British Museum.
40 Voir ä ce propos la minutieuse etude de G. Duveau: La vie ouvriere

en France sous le Second Empire, Paris 1946.
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exigences des ouvriers se sont accrues peut-etre, ä cause des solli-
citations plus nombreuses dont ils sont l'objet. Mais dans la
plupart des cas, il ne leur est pas possible d'y satisfaire. Tandis

que la richesse s'accroit, cette richesse dont une minorite
bourgeoise va pouvoir profiter, tandis que le luxe s'etale plus ouvertement

et que les villes s'aerent, les masses ouvrieres restent trop
souvent dans un etat voisin de la misere. Certes des efforts sont
faits pour leur venir en aide. Mais ces efforts memes sont bien
insuffisants. C'est que le salaire ouvrier est trop bas, trop
expose aux accidents de l'existence et aux fluctuations des prix pour
que l'ouvrier se sente reellement ä l'abri du besoin. A ce sentiment

de gene qui persiste, s'ajoute celui de l'impuissance. De plus
en plus l'ouvrier se sent condamne ä vivre dans la condition qui
est la sienne. La concentration qui s'accentue des capitaux et des

entreprises, la leiite evolution vers un type d'organisation industrielle

oü domine la grosse entreprise, diminue ses chances de

s'installer ä son tour, de sortir du salariat pour devenir patron.
Ainsi, il est en quelque sorte exclu d'une participation ä ce

developpement de la richesse, maintenu dans sa condition. Et il
se voit en meme temps rejete peu ä peu hors de certains quar-
tiers. Car c'est bien lä un des effets des travaux d'urbanisme
effectues par Haussmann: cette suppression progressive de la
cohabitation des bourgeois et des ouvriers, cette repartition des

classes par quartier47.
II n'est pas surprenant que la mefiance subsiste et le me-

contentement aussi, qui n'apparait pas toujours en surface quoique

les greves soient relativement nombreuses. Et la reaction
du ci9eleur Tolain n'en est qu'une expression moderee lorsqu'il
ecrit, dans sa reponse ä {'Opinion Nationale et aux avances des

miiieux «socialisants» du Palais Royal: «II n'y a qu'un seul

47 Les contemporains ont apercu les consequences sociales de cette
transformation de la ville. Fribourg, un des chefs de l'Internationale, en

parlera apres d'autres dans une intervention ä la Societe d'Econontie sociale,
le 1er fevrier 1874. La transformation de Paris a fait affluer selon lui
vers la capitale «la foule des declasses qui se retournent plus tard contre
la societe. Elle a d'autre part contribue ä separer les ouvriers des

bourgeois».
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moyen, c'est de nous dire: vous etes libres, organisez-vous, faites
vos affaires vous-memes, nous n'y mettrons pas d'entraves».

La nettete du ton fera grande impression aussi bien dans le
monde ouvrier que sur les dirigeants de l'Empire. Cette lettre du
17 octobre 1861 48 marque Ie reveil ouvrier. Tolain d'ailleurs ob-
tiendra gain de cause dans l'affaire qui avait suscite son
intervention: l'organisation de delegations d'ouvriers ä l'Expositioii
de Londres. Chaque profession aura le droit de designer librement
ses representants et deux cents delegues s'en iront ainsi ä Londres
du 19 juillet au 15 octobre.

Le voyage, on l'imagine, aura des consequences, plus
particulierement par les contacts qu'il a permis d'etablir entre ouvriers
anglais et francais. A Londres, une manifestation aura lieu le
5 aoüt 1862 au Freemason's Hall oü Francais et Anglais affirme-
ront les uns et les autres leur conviction en la necessite d'une en-
tente entre les classes laborieuses de toutes les nations. Mais ce

meeting est organise par un Journal cooperatif, Ie Working Man,
ä la redaction duquel deux Francais, Joseph Collet et Alfred
Talandier, sont associes. II est place sous le patronage d'hommes
politiques et d'industriels oonnus dont l'un, J. Morton Peto, a

ete un des principaux adversaires des syndicats lors de la greve
du bätiment. Palmerston lui fera meme l'honneur d'une lettre,
tandis que les grands chefs du Conseil des syndicats de Londres
en sont absents. C'est donc ä tort qu'on a fait de ce meeting
le point de depart de l'Internationale ,!*.

48 Citee par E. Dolleans, op. cit., t. I, p. 266. On ne sait pas grand
chose de la vie de Tolain jusqu'au moment oii il apparait subitement sur
la scene politique de son pays. Parisien, ne dans cette ville en 1828, Henri-
Louis Tolain y a exerce l'etat de ciseleur tout en s'initiant aux problemes
economiques et politiques. Sa premiere intervention est d'un homme mür,
ä l'esprit clair et qui sait ce qu'il veut. Des lors Tolain exercera un«
influence grandissante sur ses camarades ouvriers et jouera un röle actif
dans la vie politique francaise aussi bien que dans l'Internationale.

49 Cf. ä ce propos Rjazanov (op. cit., pp. 157-164) qui a repris
l'histoire de cette manifestation du Freemason's Hall en s'appuyant stilles

comptes-rendus qu'en donnent VOpinion nationale et surtout le Working
Man, et remis ainsi les choses au point. L'annee 1862 et le voyage de
Londres revetent sans doute pour les militants francais de l'Internationale
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La visite n'en a pas moins une grande portee politique. Les

Francais ont eu l'occasion d'entrer en relations, au cours de leur
sejour, avec des camarades britanniques. Ils ont fait des

observations qui ne peuvent, leurs rapports d'ailleurs en attestent,
que les encourager dans leur volonte d'emancipation. Certains
d'entre eux, tel E. Dupont qui jouera plus tard un röle au sein
de l'Internationale, preferent rester ä Londres d'oü ils entretien-
dront une correspondance suivie avec leurs camarades retournes
en France 50. Un contact plus direct a donc ete etabli entre Paris
et Londres, entre des ouvriers francais et des ouvriers anglais.
Et ce contact est maintenu. Bien plus, l'annee suivante, ce sont

une signification particuliere. Tolain, dans sa deposition au proces de la

premiere commission du Bureau de Paris (op. cit., p. 49) dira:
«L'Association peut indiquer son point de depart. II date de 1862, moment de

l'Exposition universelle de Londres. C'est lä que les ouvriers anglais et

frangais se sont vus, qu'ils ont cause ensemble et ont cherche ä s'eclairer
mutuellemeiit». Murat, lors du proces de la deuxieme commission, dit ä

son tour (op. cit., p. 61): «Nous ne remonterons pas plus loin que
l'Exposition de Londres de 1862 oü des delegues francais des diverses industries

furent recus dans une fete Offerte par les travailleurs anglais le 5 aoüt
1862». Mais le fait est que les Francais ne sont pas entres en contact
ä ce moment avec les veritables chefs du mouvement syndicaliste britannique,

avec oeux qui seront les fondateurs, deux ans plus tard, de
l'Internationale.

50 Murat, dans sa deposition au proces de la deuxieme commission,
fait, ä ce propos, la declaration suivante: «Plusieurs Francais residant ä

Londres faisaient partie de cette fete fraternelle; quelques delegues
trouverent ä se placer avantageusement pendant leur sejour; il suivit un echange
de lettres qui augmentaient de jour en jour le besoin de constituer un
centre commun de correspondances» (op. cit., pp. 62—63). Au troisieme

proces, Murat dit encore: «Dupont etait avec moi du voyage de Londres.
II y trouva une place avantageuse et y demeura. Nous etions unis par
des liens d'amitie: nous nous ecrivimes toujours depuis». (Troisieme Proces

de l'Internationale des Travailleurs de Paris, Paris 1870, p. 111.)
F. Heligon, dans son Histoire du mouvement ouvrier de 1848 ä 1870,

declare d'autre part: «Pendant leur sejour ä Londres, quelques delegues
frangais s'aboucherent avec les delegues anglais, beiges, allemands,
italiens et espagnols et, apres s'etre communique leurs impressions sur la
Situation des ouvriers dans ces divers pays, ils se promirent de continuer
leurs relations et de se tenir au courant de ce qui pourrait survenir dans
leurs pays respectifs» (cite par Rjazanov, op. cit., p. 161, note 2).



— 30 —

les syndicalistes britanniques qui se tournent vers leurs camarades
francais pour les inviter ä s'engager dans une lutte commune en
faveur de la Pologne.

L'organe des Trade Unions, le Beehive, qui des le debut de

fevrier51 a suivi avec attention la crise polonaise et rendu compte
de la grande manifestation du 29 avril en faveur de la Pologne ä

laquelle participent, sous la presidence du positiviste Beesley,
Potter, Cremer, Coulson, Applegarth et Odger52, s'adresse le 16

mai aux Francais dont il demande l'appui. En mai, en juin, les

syndicalistes vont poursuivre leur campagne53. Puis, le 22 juillet,
nouveau meeting auquel participent les principaux membres du
Conseil des syndicats de Londres avec ä leurs cötes une delegation

francaise de cinq membres. Tolain est lä, entoure, selon le
Beehive, de quelques camarades Perrachon, bronzier, Aubert, me-
canicien, Bibal, instituteur, Cohadon, macon et Murat, mecanicien.
Plusieurs resolutions sont adoptees, apres des interventions
de Odger et Cremer, condamnant la politique du gouvernement
russe, louant la Pologne et affirmant le desir de tous de lui venir
en aide dans la lutte pour la defense de ses droits et de ses libertes.

Tolain dira simplement quelques mots pour saluer, au nom
des ouvriers francais, les camarades anglais. Le lendemain, 23

juillet, dans une rencontre plus intime qui a lieu ä Bell Inn, Old
Bailey, Ie Conseil des syndicats de Londres recoit la delegation
francaise ä laquelle Odger souhaite la bienvenue en exprimant
l'espoir de voir s'approcher le jour oü «les travailleurs de tous
les pays seront unis», et qu'alors, au lieu de la guerre et de

l'esclavage, regnent la liberte et la prosperite. Le Beehive qui,
dans son numero du 25 juillet, rapporte les faits, ne dit pas si

Tolain ä pris la parole. Mais il semble bien, apres confrontation
de nombreux temoignages51, que les entretiens de ce soir aient

51 Cf. The Beehive, numeros des 7, 21 et 23 fevrier 1862.
52 The Beehive, numero du 2 mai 1863.
:'! The Beehive, numeros des 23 et 30 mai, 6 et 11 juin 1863.
54 G. Howell est categorique: «The immediate event which led to

the formation of the International was a meeting in favour of the
independance of Poland held in St. Martin's Hall London, in 1863, on which
occasion a deputation from Paris attended. Afther the meeting, some of
the leading spirit met at a public hottse in long Acre, and consultations
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porte plus particulierement sur les moyens d'unir les forces des

travailleurs des divers pays. En fin de seance d'ailleurs, la
decision est prise de confier ä un comite la redaction d'une adresse

aux ouvriers francais. Odger en fait partie avec Cremer et c'est
ä lui qu'on attribue la paternite du texte qui sera soumis le 12

novembre ä l'approbation des militants dans une assemblee publique.
II s'agit avant tout d'une invitation ä l'action: «Pour arreter les

abus actuels de pouvoir, dit l'adresse, nous repondons ä votre
cri de fraternite des peuples. Formons donc un rassemblement
des representants de la France, de l'Italie, de l'Allemagne, de

la Pologne, de l'Angleterre et de tous les pays qui veulent coo-

perer au bonheur du genre humain. Ayons nos congres, discu-
tons les grandes questions dont depend la paix des nations ». Et
plus loin l'adresse precise: «La fraternite des peuples est d'une
haute importance dans l'interet du travail, car lorsque nous

essayons d'ameliorer notre condition sociale, soit en diminuant
les heures du travail, soit en haussant son prix, on nous menace

toujours de faire venir des Francais, des Allemands, des Beiges
qui travailleront ä meilleur compte». « Si cela s'est fait, poursuit

l'adresse, ce n'est pas que nos freres du continent veulent

nous nuire, mais faute de rapports systematiques entre les classes

ouvrieres de tous les pays. Nous esperons que de tels rapports
s'etabliront bientöt et auront pour resultat d'elever les gages trop
bas, d'empecher les patrons de nous mettre dans une concurrence

qui nous rabaisse ä l'etat le plus deplorable ».

«Nous repetons: fraternisons. Entendons-nous avec tous les

hommes qui n'ont rien ä esperer que la paix, le developpement de

l'industrie et la liberte et qui veulent le bonheur pour tous sur

were held with a view to initiate a grand fraternity of peoples» (The
Nineteenth Century, July 1878). Le Times du 27 octobre 1871 a donne
de cette rencontre un expos6 historique qui va dans le meme sens. Enfin
il est interessant de noter que Fribourg, qui peu apres va se joindre au

groupe constitue par Tolain, ecrit dans son livre sur {'Internationale (Paris
1871, p. 10) qu'en quelques heures Potter, Odger et les Francais Collet
et Eugene Dupont et «nombre de travailleurs de differentes nations pro-
ductrices recurent les confidences de Tolain». «Le temps manquait pour
s'organiser, ajoute Fribourg, mais l'idee £tait lancee; döjä il eüt ete diffieile

de porter obstacle ä son ecloskwi».
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la terre entiere. Nous repetons avec vous que nos premiers efforts
reunis soient pour la deiivrance de la Pologne» 55.

Tel est Pappel qui sera lance aux ouvriers francais. La

reponse se fait attendre. Quelques mois se passent, fort remplis
de part et d'autre. Le Conseil des syndicats de Londres traverse

une petite crise provoquee precisement par les interventions de

ses membres dans la vie politique. Certains syndicats, celui des

relieurs en particulier, reagissent assez vivement et feront la

critique de l'adresse. A cela Odger et les autres membres du Conseil

repliqueront en precisant qu'ils n'ont jamais engage le Conseil

en tant que tel, mais qu'ils estiment avoir le droit de prendre position

individuellement. Et ils continueront ä suivre de pres aussi

bien la politique interieure de leur pays que la politique internationale.

Odger, Cremer participent avec d'autres syndicalistes ä

la fondation d'une nouvelle association pour la reforme
electorale. Ils participent, en avril 1864, ä la reception en l'honneur
de Garibaldi et c'est encore eux qu'on trouve dans la deputation
envoyee aupres du grand homme pour le prier de ne pas s'incliner
devant l'ordre du gouvernement britannique de quitter la Grande-

Bretagne. Ces memes chefs syndicalistes, qui ne negligent aucun

moyen d'ameliorer la condition ouvriere, n'hesitent pas ä se

rendre, en decembre 1863, ä une invitation du marquis de

Townshend qui leur propose la creation d'une Ligue universelle

pour le bien-etre des classes industrieuses. Ils en approuveront
l'idee et les intentions, entreront dans le comite, lui accordant
ainsi leur patronage 5G.

65 George Howell's Collection. Cf. en annexe (No 2) le texte complet
de l'adresse.

äs La lettre du marquis de Townshend a ete examinee par le Conseil

des syndicats dans sa seance du 8 decembre 1863 (The Minute Book).
La premiere rencontre a lieu Ie 10 et c'est alors qu'est forme un comite

dont fönt partie entre autres, Odgers et T. G. Facey, avec le marquis de

Townshend comme secretaire. Le Beehive du 23 janvier donne ä la fois
un compte-rendu du premier meeting de la «Ligue universelle» et de la

discussion que suscite, ä la seance suivante du Conseil des syndicats, le

rapport des observateurs syndicalistes. Le Conseil se rallie, apres qu'il
ä ete bien precise que les membres ne peuvent prendre position que per-
sonnellement, ä une attitude de reserve sympathiquc. La «Ligue univer-
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Les Francais de leur cöte ont ete assez occupes par leurs
affaires interieures. La question de la candidature ouvriere re-
bondit lors de Pelection partielle de printemps 1864. Elle va pro-
voquer la publication du «Manifeste des Soixante», oü s'ex-
prime, dans le « Nous ne sommes pas representes» qui le ponctue,
la volonte d'autonomie des militants ouvriers 57. Tolain d'ailleurs
a ete trop absorbe par la campagne electorale dans laquelle il s'est
personnellement engage, pour repondre ä l'adresse de ses camarades

anglais. II y songe pourtant, bien decide ä proposer la
reunion d'un congres international58. Au cours de sa campagne
electorale, il fera la connaissance du republicain Henri Lefort qui,
informe de ce projet de reunion du congres, s'offre, puisqu'il doit
faire le voyage de Londres, comme intermediaire. Tolain et ses
amis aeeeptent. Lefort se rend ä Londres oü il est introduit par
un jeune Francais de Londres, Le Lubez 59, aupres des chefs
syndicalistes qu'il trouve, dit-il, occupes ä discuter de la reception
ä faire ä Garibaldi60. Lefort reviendra quelque temps plus tard

seile» d'ailleurs ne soulevera guere l'enthousiasme, quoiqu'elle propose ä

ses membres de travailler ä la reduction de la journee de travail, ä l'ex-
tension du suffrage et ä une meilleure entente entre les travailleurs de
toutes les nations. En juillet 1864, ses revenus se montent, selon le
Beehive (3 juillet) ä L 1.4. 1. et ses depenses ä L 1.3.4. On comprend
dans ces conditions les reflexions assez desabusees de son vice-president,
le positiviste Edmund Beales.

57 Cf. le texte du manifeste dans A. Thomas: Le Second Empire
(Histoire socialiste, t. X, pp. 216—222).

58 Cf. la lettre que Tolain ecrit, le 14 fevrier, ä Le Lubez, qui fut
un des intermediaires les plus actifs ä cette epoque entre les Anglais et
les Francais. Nettlau en a donne de larges extraits dans une etude publiee
sous le titre: Zur Vorgeschichte der Internationale (Dokumente des
Sozialismus, t. V, 1905, pp. 324—329 et 373—377). Marx (Correspondance,
t. VIII, p. 94) presente Le Lubez ä Engels comme un homme d'une
trentaine d'annees, grandi ä Jersey et ä Londres, et qui donne des legons
de musique et de francais.

59 Cf. Nettlau, op. cit., ibidem.
60 Tchernoff, dans son ouvrage: Le parti republicain sous l'Empire.

(Paris 1906, p. 447) affirme tenir de Henri Lefort lui-meme que celui-ci
se serait rendu ä Londres en 1863 au nom d'un groupe d'etudiants et
d'ouvriers pour aller porter dans la capitale de Grande-Bretagne la
proposition precise de Constitution d'une association internationale de tra-

Zeitschrift für Schweizerische Geschichte, 30, Heft 1 3
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ä Paris, mais sans faire rapport ä ceux qui Favaient delegue sur
son activite ä Londres, et dont il s'eloigne peu apres son retour,
decu probablement par la lenteur de leurs reactions. Ce desaccord

qui s'eleve entre Tolain et lui va faire perdre du temps. Tandis

que Tolain et son groupe, qui continuent de preparer leur voyage
ä Londres pour le futur congres, le relancent, Lefort et Le Lubez

travaillent de leur cöte, mais sans se donner la peine de tenir le

groupe Tolain au courant de leurs demarches.
Finalement Tolain apprendra qu'un meeting est prevu pour

le 28 septembre 1864. II s'y rendra, accompagne de Perrachon
et de Limousin, passementier, et y presentera la reponse francaise
ä l'adresse des ouvriers anglais. Son discours, qui succede ä celui
de Odger, lui-meme introduit par l'allocution du president le
professeur Beesley, est une analyse de la Situation de l'ouvrier, en

meme temps qu'un nouvel appel ä l'action. Travailleurs de tous

vailleurs. II aurait ete alors introduit par Le Lubez dans un meeting d'ou-
vriers anglais reunis pour discuter d'un projet de reception ä faire en
l'honneur de Garibaldi et preside par Odger. Le recit est vraisemblable,
car on sait que Odger presidait un comite de reception en l'honneur de

Garibaldi. II est probable cependant que le voyage de Henri Lefort ä

Londres a eu lieu au printemps 1864, car Le Lubez et Tolain, qui pourtant

divergent d'opinion sur la portee reelle du röle de Henri Lefort, sont
d'accord pour dire que le voyage de Lefort ä Londres se fit apres les

elections de mars 1864. On sait d'autre part que c'est en avril 1864 que
Garibaldi se trouve ä Londres. Cf. ä ce propos l'article dejä cite de M.
Nettlau qui fait une large part ä Pintervention de Lefort. Lefort pensait
qu'en qualite de franc-macon, Le Lubez pourrait prendre aisement certains
contacts. La question peut se poser, ä ce propos, si la franc-maconnerie
a joue quelque röle dans la formation de l'Internationale et plus
particulierement dans les relations entre Francais et Anglais. Les recherches

que nous avons faites ne nous ont pas permis d'aboutir pour l'instant ä un

resultat. II n'y a pas de doute que Le Lubez a deplyoe une grande activite

pour l'organisation de cette nouvelle rencontre entre ouvriers anglais et
francais. C'est ainsi qu'il a obtenu du Beehive qu'il publie, le 27 juillet
1S64, une lettre pressante aux Anglais: «While we seem to be lying, ecrit-il,
under the most suicidal apathy, our French fellowworkmen are all anxiety
for the Coming meeting. They have elected their delegates, who are waiting
with some impatience to be summoned to London with their adress to the
English workmen and their plans for establishing a permanent bond of
friendship and solidarity between the peoples of Europe...»
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les pays qui voulez etre Iibres, s'ecriera Tolain, ä votre tour d'avoir
des congres. C'est le peuple qui revient enfin sur la scene, ayant
conscience de sa force et se dressant en face de la tyrannie dans
l'ordre politique, en face du monopole, du privilege dans l'ordre
economique » 61.

Apres Tolain, c'est Le Lubez qui prendra la parole pour lire
la traduction anglaise de l'adresse des ouvriers francais et presenter

aussi l'adresse de Henri Lefort, et le projet d'organisation
elabore par les Francais. Ce projet prevoit un comite central re-
sidant ä Londres, compose de representants de divers pays habi-
tant la capitale britannique. Autour de ce comite central, des
sous-comites dans les principales villes de Grande-Bretagne et
du continent, sous-comites dont Ie centre londonien coordonne
l'activite et Oriente les discussions. Un congres est prevu pour
l'annee 1865, qui devra se tenir en Belgique62.

Puis Wheeler soumet au meeting le projet de resolution qui
a ete prepare par le comite d'organisation: « Le meeting, apres
avoir entendu les reponses de nos freres francais, leur souhaite
encore la bienvenue, et, comme leur programme est de nature ä

ameliorer les conditions des travailleurs, l'accepte comme base

d'une Organisation internationale ». La resolution est adoptee, de

meme que la proposition de constituer aussi un comite charge
d'elaborer des Statuts. Et l'on passe aussitöt ä Pelection du comite
dont vont faire partie, ä cöte de plus d'une vingtaine d'Anglais
parmi lesquels les principaux chefs syndicalistes, quelques etran-

61 De nombreux recits ont ete faits de ce meeting du 28 septembre
1864. Tolain ä donne Ie sien dans une lettre ä {'Opinion nationale du
29 septembre 1864. Le meme jour, Le Lubez envoyait ä son ami Lefort
une lettre que Tchernoff a publiee (op. cit., pp. 448—450). Mais c'est
The Beehive qui a donne le compte-rendu le plus complet dans son
numero du 1er octobre 1S64. On n'aura garde d'autre part de negliger la

lettre si instruetive ä plus d'un egard que Marx a ecrite ä son ami Engels
Ie 4 novembre (Correspondance, t. VIII, pp. 93—98). Enfin I'article dejä
cite de Nettlau contient des renseignements interessants.

62 Nettlau (op. citj., pp. 328—329) a retrouve dans les papiers du
refugie francais Vesinier la traduction faite par Le Lubez du projet
d'organisation congu par Henri Lefort. Quant ä l'adresse meme de Lefort, eile
a ete publiee in extenso par Rjazanov (op. cit., p. 197 ss.).
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gers residant ä Londres: Le Lubez et Jules Denoual pour la

France, le tailleur Eccarius et le Dr Marx pour l'Allemagne, le
major Wolff, qui passe alors pour etre le secretaire de Mazzini,

pour l'Italie63. «Alors, dit Le Lubez dans sa lettre du lendemain
ä Henri Lefort, alors on a chante la Marseillaise en allemand,
en francais et en anglais, avec une verve presque francaise».
L'Internationale est lancee.

Mais eile n'est pas encore fondee. Car les hommes qui se

sont reunis ä Londres n'ont pour la plupart qu'une idee bien peu
precise de cette «Organisation internationale » dont ils parlent. Bon
nombre d'entre eux se sont rendus au meeting de St. Martin's Hall
sans savoir au juste ce qui allait s'y passer. Tolain lui-meme,
si l'on en juge par sa lettre ä Le Lubez01, parait avoir ete jusqu'ä
la derniere minute dans l'incertitude, et le conflit qui l'opposera
plus tard au groupe des Francais de Londres provient sans aucun
doute de cette confusion qui regne chez les uns sur les intentions,
les plans et les demarches des autres. Eccarius, le 26 septembre,
soit deux jours avant le meeting, ecrit une lettre inquiete ä Marx

pour lui dire l'embarras oü le plonge l'invitation qui lui est
adressee ä prendre la parole ä une reunion publique dont il ne

sait rien. «Odger, ecrit-il, n'a pu me dire hier soir (apres 11

heures) qu'il s'agissait de la presse, d'un congres, d'une banque
de credit, d'entr'aide pour les voyages»65. Et Marx lui-meme,
auquel Le Lubez s'est adresse pour lui demander en particulier

03 Voici la liste des membres du comite ein au meeting du 28

septembre 1864. Ce sont Blackmore, Whitlock, Fox, Nieass, Noble, Hartwell,
Odger, Dell, Gray, Stainsby, Weston, Cremer, Worley, Pidgeon, Lucraft,
Longmaid, Le Lubez, Wheeler, Leno, Lama, Eccarius, Tremlctt, Howell,
Jules Denoual, Shaw, Shearman, Osbornc, Richardson, Facey, Goddart,
Kethrik, Bocquet, Major Wolff, Marx. Des notices biographiques de chacun

des membres de ce comite provisoire ont ete publiees dans un petit volume
de documents prepares par l'Institut Marx-Engels-Lenine ä Moscou, et dont
une traduction anglaise a paru ä New-York en 1937 sous - le titre:
Founding of the First International: a Documentary Rccord.

C4 Cf. Nettlau, op. cit., p. 328.
65 Cf. Rjazanov, op. cit., p. 189.
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le nom d'un ouvrier allemand susceptible de parier au meeting,
ne semble guere tres au fait des intentions precises des organisa-
teurs du Congres 66.

Les difficultes du reste ne proviendront pas uniquement de

ces confusions dans la preparation du meeting et d'un certain
flottement dans l'organisation. En fait, les participants au meeting
du 28 septembre n'ignoraient pas qu'il y serait question d'une
Organisation ouvriere internationale. II ne leur est pas diffieile de
s'aecorder sur le principe de cette Organisation. Mais on ne va

guere au delä. C'est que les representants ouvriers ou les socialistes

des divers pays arrivent tous marques par les preoecupa-
tions qui leur sont propres. Ils ont subi dans leur formation des
influences differentes et en arrivent ä conclure ä la necessite d'une
Organisation internationale pour des raisons fort diverses.

Voici tout d'abord les syndicalistes britanniques qui repre-
sentent, comme le dit Elie Halevy, des < syndicats d'affaires or-
ganisant des systemes de mutualite et des fonds de greve»67.
Leur objeetif n'est pas la suppression du capitalisme, mais Pame-

lioration de la condition ouvriere au sein du regime. Nulle allusion

dans leur manifeste ä quelque these « socialiste» G8. Nulle

66 Cf. sa lettre dejä citee du 4 novembre 1864 ä Engels (Correspondance,

t. VIII, pp. 93—98).
"' Elie Halevy: Histoire du Socialisme europeen. Paris 1948, p. 149.
68 Max Beer, l'auteur de la Geschichte des Sozialismus in England (Stuttgart

1913), a publie dans le Vorwärtsdu 28 sept. 1904, ä l'occasion du qua-
rantieme anniversaire de la fondation de l'Internationale, une lettre fort
interessante que lui avait adressee le professeur Beesley. En voici un passage,
cite d'ailleurs par Rjazanov (op. cit., p. 192): «Die erste Versammlung
der Internationalen Arbeiter Association, bei der ich den Vorsitz führte,
bestand hauptsächlich aus englischen Trades Unionisten, den intelligentesten

und den sich für öffentliche Angelegenheiten am meisten
interessierenden Elementen (the most public spirited members) der Arbeiterklasse.

Wenige, vielleicht gar keine unter ihnen, gehörten irgendwelcher
sozialistischen Schule an. Die meisten von ihnen, glaube ich, würden
gezaudert haben, den Namen Sozialist anzunehmen. Sie wollten nur das
parlamentarische Wahlrecht, um die gewerkschaftsfeindlichen Gesetze beseitigen

zu können. Sie schlössen sich der «Internationale» an, weil sie von
einem warmen brüderlichen Gefühle für ihre kontinentalen Arbeitsgenossen
getragen waren, mit denen sie sich enger verbunden fühlten als mit den
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trace du theme de la lutte des classes. Mais une protestation
contre les abus du pouvoir et un appel ä la fraternite des peuples
dont les representants doivent se reunir au congres pour que Ie

droit Pemporte sur la force et les interets de la majorite sur les

«Privileges de la minorite». Le travail sans doute a aussi sa part
dans sa proclamation. Mais ne c'est pas pour revendiquer en

son nom une destruction de l'ordre social. Non. L'objectif est plus
modeste et la preoccupation essentielle parait bien etre la limita-
tion de la concurrence entre ouvriers des diverses nations.

Les Francais en revanche ne sont pas, comme leurs camarades

britanniques, les chefs de puissantes organisations ouvrieres
reconnues. influentes, entrainees au combat ouvert et fieres de
victoires recentes. Ceux d'entre eux qui viennent du continent —

car ce sont ceux-lä, et non pas les exiles de Londres, qui consti-
tueront Ie noyau de la brauche francaise de l'Internationale —,
Tolain donc et ses camarades sont de petits artisans qui viennent

ä peine de s'affirmer au sortir de la periode de sommeil
qu'ä traversee la France sous le regime de l'Empire autoritaire.
Ils ont subi l'influence de Proud'hon, quoiqu'il ne faille pas en

exagerer l'importance car la reaction etonnee du vieux militant
socialiste devant la publication du «Manifeste des Soixante»

prouve suffisamment que ces ouvriers sont capables d'exprimer
leur pensee69. L'adresse que Tolain lit ä Londres, au meeting
du 28 septembre, est d'un ton plus vigoureux, d'une pensee plus
ferme, plus müre que celle de ses camarades britanniques. L'ac-
cent y est mis sur les problemes economiques, sur la necessite
de la lutte contre le monopole et les privileges economiques.
Tolain a su deceler les consequences du progres industriel, de la

division du travail et du libre-echange sur la condition de l'ouvrier.
II denonce le danger que presente pour le travailleur la concen-
tration industrielle et financiere, ou meme le paternalisme. II

reichen Klassen ihres eignen Landes. Sie glaubten, die Internationale könnte
dazu beitragen, Völkerkriege zu verhindern und den Militarismus zu
entmutigen. »

69 Cf. ä ce propos P. J. Proudhon: Correspondance, t. XIII, Paris
1873, pp. 245—266: lettre du 4 mars ä M. Larramat, et surtout la lettre
du 8 mars 1864: Aux ouvriers.
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defend la liberte du travail en des termes oü precisement se

retrouve l'esprit de Proudhon et conclut, apres un raisonnement
rigoureux, ä la necessite de Punion des travailleurs de tous les

pays. Solidarite ouvriere, teile est sa formule, et non pas «lutte
des classes». « Ceci, dira-t-il, n'est point un cri de haine, non,
c'est un cri d'alarme ». Voilä en quoi il se separe assez nettement
d'un Marx dont il ne parait pas d'ailleurs qu'il oonnaisse la pensee.

Tolain et ses camarades sont des mutuellistes. Ce sont des
ouvriers preoccupes de l'amelioration de la condition ouvriere au
sein de la societe existante et ils seront portes ä maintenir leur
action sur le plan de l'organisation professionnelle, en evitant

par goüt ou par prudence Pintervention dans la politique.
Au contraire les «Mazziniens» seront avant tout preoccupes

de politique. Car la question nationale etant pour eux la question

essentielle, la liberation des peuples opprimes par des maitres
etrangers leur apparaitra comme la condition de la paix universelle.

Chez Mazzini, chez Kossuth, chez un grand nombre de ces

refugies politiques qui vivent pour I'unite de l'Italie et de

l'Allemagne, pour la liberation de la Hongrie et de la Pologne, se main-
tient l'esprit democratique de 1848. Ce n'est pas le sort de

l'ouvrier qui attire leur attention, mais le destin d'une nation tout
entiere. Mais cette tendance lä n'aura guere qu'indirectement de

l'influence sur l'association internationale des travailleurs. In-
directement, c'est-ä-dire par le prestige de certaines causes comme
I'unite italienne ou le sort de la Pologne, par le rayonnement
aussi d'un Garibaldi. En fait, les « Mazziniens» — dont on a

pretendu qu'ils avaient joue un röle dans la fondation de
l'Internationale - resteront ä l'arriere-plan 70. Mazzini lui-meme n'est

70 Edmond Villetard, dans son Histoire de l'Internationale (Paris 1872)
fait cette remarque interessante: «On a souvent attribue ä Mazzini la
premiere idee de la fondation internationale des travailleurs. C'est une erreur
contre laquelle ont vivement proteste ä diverses reprises les membres de
cette societe qui, malgre leur amour pour le bouleversement, ont peut-etre
autant de haine pour la bourgeoisie revolutionnaire ä laquelle appartient
le celebre agitateur italien que pour la bourgeoisie conservatrice». Villetard

n'a pas oompletement tort et il suffit de se reporter ä la correspondance

de Marx pour mesurer ce qui le separe de Mazzini et l'hostilite qu'il
lui porte. Mazzini d'ailleurs — et c'est un fait incontestable — ne se con-
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pas present au meeting du 28 septembre, quoiqu'il se trouve
alors en Angleterre et son secretaire Wolff, signale parmi les

orateurs, ne parait avoir rien dit qui ait ete juge digne d'etre retenu

par les observateurs presents.
Enfin, au nombre des participants au meeting de St.-Martin's

Hall se trouve Marx qui represente ä lui seul un centre d'influence
et bien entendu une volonte d'action politique. Marx a assiste ä

la manifestation mais sans y prendre une part active. II prefere
observer avant d'intervenir. II sait, lui, l'auteur du Manifest?
communiste, et qui a lance la formule « Proletaires de tous les

pays, unissez-vous», qu'il a un röle de guide ä jouer. II lui
appartient de prendre la direction de ce mouvement qui est le pro-
duit naturel d'une evolution qu'il a prevue. Mais si decide qu'il
soit, et porte par son temperament ä assumer une responsabilite,
il n'en a pas moins conscience des risques et des difficultes. II
faut se garder de s'imposer trop rapidement. Pour un homme

d'ailleurs qui, mieux que la plupart de ceux qui Pentourent, eonnait

les problemes d'ensemble que pose l'evolution de la societe

capitaliste, les occasions seront nombreuses d'exercer de

l'influence, de faire triompher ses theses, et la redaction des Statuts

de l'Internationale lui en offrira une sans tarder.
Ainsi des les premiers jours, l'Association internationale des

travailleurs est marquee par la diversite des origines, des preoecu-
pations et des temperaments des hommes qui la constituent. Son

histoire, combien mouvementee, sera celle de la rencontre de ces

hommes, de la confrontation de leurs idees et de leurs con-

ceptions.

sidere pas coinme un socialiste, mais comme un demoerate de gauche.

II s'en est explique ä diverses reprises, et en particulier dans une lettre
ä Madame Marie d'Agoult du 16 septembre 1864 (cf. Scritti editi ed inediti^
t. 79, pp. 60—63). Mais il aurait fort bien pu participer ä la fondation
de l'Internationale. Or il faut constater qu'il s'en est tenu ä l'ecart. II

se trouvait ä Londres Ie 24 septembre 1864. II semble meme, si l'on s'en

rapporte ä un propos d'un des membres actifs de l'Internationale,
Hermann Jung (cf. Nettlau, op.cit., p. 373) qu'il y ait ete invite. Mais il a

prefere s'abstenir et s'est contente d'envoyer quelques representants de

la Societä operaia italiana de Londres: Domenico Lama, Giuseppe Fontana

et le Major Luigi Wolff. Ce qui preoecupe Mazzini ä ce moment, ce n'est
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pas tant la fondation d'une Internationale que la federation des societes
ouvrieres «d'un bout ä l'autre de l'Italie». II en parle ä Madame d'Agoult
ä laquelle il annonce la reunion d'un congres ouvrier italien pour Ie mois
de novembre ä Naples. Le major Wolff, qui est alors son secretaire et
qui presentera au comite de l'Internationale des projets de Statuts inspires
de ceux qui ont ete elabores pour les societes ouvrieres italiennes, quittera
Londres avant que le Comite ait acheve la discussion des Statuts de

l'Internationale, montrant par lä nettement que c'est avant tout ä l'Italie et aux
ouvriers italiens que vont les pensees des Mazziniens. Cf. ä ce propos
l'ouvrage cite de Nello Rosselli, pp. 137 ss.

Annexe N°1
(cf. note 43)

The Trades Council of London

to their Fellow Workmen, the General Neapolitan Society of Workmen
of the Sections of Mutual Help

Fellow Workmen, — It was with heartfelt pleasure that we welcomed

yottr address of Dec. 17th, 1861, and which came to hand Jan. Uth, 1862.
Circumstances over which we have had no control, have prevented

us from replying earlier; for which we tender our apologies and regret.
We accept your greetings with pleasure, and welcome you as brethren;

and hope, during a bright future, to correspond with you. We have
watched with anxious solicitude and often bated breath, your strttggles
for freedom; and as your chains were snapped asunder and your oppressors
fled before you, our hearts burned with joy at your success. From the
moment when your noble President, Garibaldi, planted his foot in Sicily,
tili the Kingdom of Italy was recognised by our Government, in accord-
ance with the avowed sentiments of the English people, we have never
ceased to pray for your ultimate triumph. Despotism is hostile to a nation's
growth. It cramps the energies, enervates the mind, and checks commer-
cial enterprise. Beneath the sunlight of freedom, alone, can a nation realise
the splendour of the noon-day of its civilization. We therefore hail the
dawn of liberty throughout the Italian peninsula, and earnestly hope for
its final consummation.

We have beheld with pleasure your moderation even in your greatest
triumphs, and feel that it augurs well for the future. With a free press,
liberty of speech, freedom to associate for mutual good, you may con-
solidate your liberties so hardly won, and Iay the foundation for your
nation's future greatness. In your every effort you have our wärmest
sympathy, and may always rely upon our counsel and support. But we
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must inform you that our trade societies are not constituted upon a political
basis.

We have organizations for political purposes, of every description,
and those who like can join one or many according to his views and desires.

Our trades societies are more of a social character, their objects being
to promote the well-being of their members in all matters appertaining
to their daily toil.

Of civil and religious liberty we enjoy a prettv large share; though
of political power we are to a great extent still deprived. We therefore
bend our energies to the development of our social interests, and ear-
nestly strive to better our condition as workmen. For we feel that this wilh
ultimately lead to political power. We associate together for the purpose
of promoting good feeltng and unanimity of sentiment amongst us as in-
dividuals, and to secure co-operation in the regulation of our labour both
as to time and wages. This we feel to be a subject of the greatest
importance; for in a country where, in a political (and economica]) flourish,
there may still be a grinding despotis(m crushing) labour. And, however
we may idolise liberty, (it remains but) a phantom unless we have the

power to enjoy i(n this life the) liberty to live rationally and comfortably,
so that (it appears not as) a bürden but as a pleasure.

The aeme of civilization is found in the ful(l development of) physical,
social, political, and intellectual life. (But we known how) impossible it
is to live a true life under serfd(om and in misery). And having, after
centuries of struggles in (our own country,) thrown off the shackles of
despotism sufficiently to enjoy the privilege of association for all pratical
purposes, we feel glad when we find others in a fair way of enjoying
the (sa)me advantages. We do not wonder that you feel your steps un-
ce(rtai)n after so long a servitude, and with so many enemies concerting
your overthrow. But we feel certain of your ultimate triumph, if with
noble patriotism, manly self-reliance, and unremitting energy, you still
prosecute your purpose. We do not blame you for binding yourselves
together for political as well as trade purposes, knowing as we do that,
under present circumstances, you oould not do otherwise. Preserve that
moderation and patience which has characterized your past efforts, and

your desires for a free and united Italy will be fully aecomplished. You
cannot achieve all you wish in a day; it is the work of ages, and requires
all the fortitude and self-denial of which we are capable, in order that
the end for which we are striving may be secured. Too much haste may
frustrate a good objeet. Our enemies are ever on the alert to catch us

off our guard, and thereby effect our ruin. Be watchful, therefore, and

circumspect, as brothers we beseech you, and may your every purpose be

fulfilled. To your noble president, we say, your name is an household
word with us, associated with every good and generous deed. And never
will the name of Garibaldi be forgotten in England while we can cherish
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the love of liberty and patriotism in our breasts. Your noble sonsi, whose
blood has been shed to secure your freedom, and those in exile who have
worked for it, and who live for that alone — they live in our memory
as in yours, from your great poet Dante, to your noble martyr, Mazzini.
We cherish their names, and hold fhem sacred to the cause of freedom
as brothers. And our joy will be unbounded, when we learn that the
whole of the Italian peninsula is free and united, when her exiles shall
return, and be welcomed to their native hearths, when her commerce is
established, her literature, science, and art flourishes, and her social life>

is fully developed.
Geo. Howell, Secretary to the Council.

Annexe N° 2

(cf. note 55)

Les Ouvriers de l'Angleterre aux Ouvriers de la France.

Freres de France,

Dans la visite heureuse dont vous avez honore notre grande reunion,
convoquee pour publier notre indignation contre les malfaiteurs, qui depuis
tant d'annees abreuvent ce malheureux peuple Polonais d'insultes, et l'ecra-
sent sous la plus affreuse tyrannie, nous croyons voir un meilleur avenir

pour les peuples Europeens negliges et meprises.
Cette visite ne saurait avoir une meilleur origine, un plus digne but,

que la cause de la Pologne, cause consacree par la devouement, la loyaute,
et l'heroisme d'un peuple dont les lüttes pour la liberte ont remporte
la Sympathie et l'admiration de tous les hommes sages et bons du monde

civilise, quelque soit leur rang.
Nous avons ete fiers d'accueiller les representants du peuple Francais,

ami de la liberte, eux qui se sont mis en avant pour initier ce qui a ete

trop longtemps differe la grande fraternite des peuples. Cette ceuvre ne
saurait etre entreprise sous de meilleurs auspices que sous ceux des ardents
et genereux Francais. Par votre habilite (sie) dans les manufactures, vos
progres dans les arts, les sciences, et la litterature; votre amour de tout ce

qu'il y a de beau dans la nature et de charmant en dessein, vous avez
toujours occupe un rang eleve dans le monde. Vous avez bien jus-
tifie vos titres :i une teile preeminence en cherchant ä reunir en
conseil ceux dont le travail produit tout ce qu'il y a de necessaire ä l'existence

humaine, afin que leurs efforts unis pour la liberte puissent neutraliser
les influences sinistres de ceux qui ont degrade les nations en faisant des

promesses peu sinceres, et en consentant ä des traites obligatoires pour les

pays faibles, meprises par les pays forts.
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Les rois et les empereurs ont leurs reunions et leurs fetes, leurs pompes
et leurs ceremonies s'etaient aux yeux du monde, pour plaire au frivoles
et pour rejouir les heureux, en meme temps qu'elles creent de plus lourds
fardeaux pour faire couler la sueur du pauvre honnete qui travaille. Dans
ces reunions les crimes heureux sont justifies, des ministres sans scrupules
les legalisent et fönt l'apotheose des criminels, tandis que des hommes
du plus grand talent et des plus nobles vertus, dont Ie male couragc ne
tremble pas devant le riche arrogant, et ne flattc pas les vices des cours
voluptueuses, des hommes qui defendent la liberte des peuples et les droits
des masses sont mis ä mort, enchaines pour toujours dans de sombres

cachots, ou chasses sans pitie avec leurs familles pour aller chercher ä

l'etranger, l'abri et le repos qu'on leur refuse dans leur patrie. C'est lä

un etat des choses aussi indigne des grandes actions de nos ancetres qu'il
est honteux pour le siecle oü nous vivons. Nous dcclarons donc ä ceux

qui permettent ä ces maux de durer, sans employer tous les moyens en
leur pouvoir pour les faire disparaitre, qu'ils partagent la responsabilite
de devoirs negliges, et qu'ils expieront tot ou tard cette lache apathie.

Pour arreter les abus actuels du pouvoir nous repondons ä votre
cri de fraternite des peuples. Formons dorne un rassemblement de

representants de la France, de l'Italie, de l'Allemagne, de la Pologne, de

l'Angleterre, et de tous les pays qui veulent cooperer au bonheur du genre
humain. Ayons nos congres, discutons les grandes questions d'oü depend
la paix des nations, que notre raison et notre droit moral protestent contre
la ca*~-Wic et la force brutale de nos soi-disant gottverneurs; ainsi, nous
en sommes convaineus, le pouvoir des despotes sera affaibli, et les fottrbes
ruses, au lieu de deshonorer les plus grandes fonetions en les employant
pour frustrer les plus nobles efforts de l'esprit humain, disparaitront dans
une obscuritc bien meritee. Cela frayerait le chemin ä des hommes plus
honnetes et plus intelligente qui inaugureraient la legislation pour les droits
de la majorite, et non plus pour les Privileges de la minorite. La fraternite

des peuples est d'une haute importance dans l'interet du travail, car
lorsque nous essayons d'ameliorer notre condition sociale, soit cn diminuant
les heures du travail, soit en rehaussant son prix, on nous menace toujours
de faire venir des Francais, des Allemands, des Beiges, qui travailleront
ä meilleur compte. Si cela s'est fait parfois, ce n'est pas que nos freres
du Continent veulent nous nuire, mais faute de rapports systematiques
entre les classes industrielles de tous les pays. Nous esperons que de tels

rapports s'etabliront bientöt et auront pour resultat d'elever les gages trop
bas au niveau de ceux qui sont mieux partages, d'empecher les maitres de
nous mettre dans une concurrence qui nous rabaisse ä l'etat le plus de-

plorable qui convient ä leur miserable avarice. Faire cela est l'ceuvre de

peuples. Le petit nombre de libertes dont jouissent les masses ont ete gagnees
par elles, et l'experience nous montre que plus nous nous fions aux princes
plus nous sommes sürs d'etre trahis et moques. Pour preuve de cela nous
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n'avons qu'ä comparer les exploits des patriotes d'Italie, conduits par un
d'eux-memes, avec la lächete de ceux qui ont trahi et blesse le plus grand
des chefs modernes, Garibaldi, apres avoir recu de ses mains le fruit de

sa perilleuse entreprise, le laissant un temoin sanglant de l'ingratitude des

gouvernements. Passons de lä ä la destruction par un despote etranger
de la republique Romaine, qui offrait ä l'Europe le gouvernement le plus
libre et le plus pur qu'elle eüt jamais vu. Souvenez-vous encore du noir
attentat contre le libre Gouvernement de la Suisse; souvenez-vous de
Pintervention pernicieuse au Mexique qui va elever un empire sur les ruines
d'une republique malgre les vrais sentiments des Mexicains, malgre les

traditions et les sympathies de tous les peuples de ce vaste continent.
Ajoutez ä ces crimes la politique infame de nos ministres qui ont pro-
voqtte en Chine une guerre cruelle d'abord contre les Imperiaux, maintenant

contre les insurges, et dites si jamais les peuples eurent plus de

causes de sc plaindre.
Nous repetons, fraternisons. Entendons-nous avec tous les hommes

qui n'ont rien ä esperer que de la paix, du developpement industriel, et
de la liberte et qui veulent le bonheur pour tous par toute la terre.
Faisons cela, et nous ne verrons plus les braves et les forts se laisser entrainer
ä la guerre, l'epee et la torche ä la main pour satisfaire la soif de l'or
chez les marchands, des places chez les ministres, et de la conquete chez
les despotes. Non! emancipes enfin des miseres qui leur inflige la guerre,
ils vivront pour rendre heureuses leurs familles, et pour employer leur
force ä secourir les faibles, les vieillards, et les pauvres.

Nous repetons avec vous, que nos premiers efforts reunis soient pour
la deiivrance de la Pologne. La justice le demande, les traites en fönt
une Obligation, et le devoir montre le chemin. II faut que les deux peuples
fassent immediatement des petitions qui reclament pour les Polonais le

droit incontestable de belligerants, et qu'elles soient presentees simultane-
ment ä nos gouvernements respectifs. Declarons notre resolution inebran-
lable d'agir sans cesse en faveur de ce peuple opprime, pour empecher
les intrigues de la diplomatie, ce fleau des nations, qui veut de nouveau
jouer sa sombre tragedie, massacrer les nobles enfants de la Pologne, et
livrer ses filles ä la brutalite d'une soldatesque effrenee, faire de ce beau

pays un charnier ä la honte, ä l'infamie du monde civilise.

Signe, au nom des ouvriers de l'Angleterre,

THOS. GRANT FACEY, Peintre, President,
WILLIAM CREMER, Menuisier,
C. GODDARD, Relieur, -

JOHN EGLINGTON, Charpentier,
GEORGE ODGERS, Cordonnier, Secretaire Honoraire,

2, Park Lane, Kensington Gore, W.


	Etude sur la formation de la Première Internationale

